Chez  R O Z É , Rue  des  Prêtres  Saint-Sdverin , & 
Mile.  Vente,  Libraire , Palais-Marchand  ^ 
Salie  Dauphine,  N®  i. 

^US^X^i 


MOTIFS 

0 

DE  LA  PUBLICATION 

\ - - 

DE  LA  PROCÉDURE  CI-JOINTE, 

Et  raifons  des  Notes  annexées  a chacune  • des 
pièces  dont  cette  procédure  ejî  compofée. 


I L efl  fans  doute  fadidieux  de  revenir  à la  charge 
pour  accabler  de  leur  propre  & dégoûtante 
turpitude  d’injuftes  perfëcuteurs.  J ofe  croire  qu’il 
ne  me  refte  perfonne  à convaincre  de  l’iniqui- 
të  rebutante  des  horreurs  auxquelles  j’ai-ëtë  en 
proie.  Mais  j’ai  à faire  taire,  par  le  fentiment 
d’une  honte  impërieufe , une  multitude  d’indivi- 
dus direélement  ou  indireëlement  foudoyës  par 
mon  lâche  opprefTeur.  Je  ne  le  dois  alTurëment 
pas  à ma  perfonne  ; je  le  dois  à ma  renommëe , 
malheureufement  moins  indëpendante  que  ma 
confcience , des  illufions  que  les  nombreux  men« 
teurs  ftipendiës  du  fieur  Necker,  fes  complices, 
fauteurs  & adhërens , peuvent  faire  à la  multitude 
crëdule. 

Ceci  eil  fi  ëloigné  d’être  de  ma  part,  une  fup- 
pofition  gratuite , que  je  fuis  en  ëtat  de  donner  un 
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échantillon  des  effets  récens  de  la  vigilance  que 
met  mon  ennemi,  & desreffources  qu’il  emploie, 
pour  prévenir  contre  moi  les  efprits;  & fur-tout 
pour  m’interdire  toute  occahon  publique  de  les 
défabufer  à la  fois  fur  fon  compte  & fur  le  mien. 

Trois  particuliers  d’un  mérite  diflingué  , eurent 
la  bonté  de  croire , que  mon  admiffion  dans  une 
fociété  patriotique  ou  foi-difant  telle,  dont  ils 
font  membres , poiirroient  concourir  à faire^  de 
cette  fociété  un  foyer  préparatoire  de  lumières 
faines  & utiles,  pour  les  patriotes  candidats  , 
dont  l’assemblée  nationale  eff  formée.  Ces  trois 
citoyens  prirent  la  peine  de  m’annoncer  , celle 
de  me  préfenterau  fcrutin;  &ils  eurent  la  douleur 
de  voir  former  à mon  admiiïïon  les  oppofîtions 
les  plus  infultantes. 

J’étois  préfent  dans  Vincognito  que  ces  trois 
amis  m’avoient  prefcrit;  j’eus  la  confiance  de 
le  garder  ; mais  dès  le  jour  fuivant  je  crus  me  de- 
voir à moi-même  d’écrire  la  lettre  que  voici  , à 
M.  l’abbé  Grégoire  , l’une  des  trois  perfonnes  qui 
avoient  ignoré  jufqu’oii  s’étend  encore  , dans  les 
mains  d’un  minière  prévaricateur , le  pouvoir  de 
retarder  , par  des  calomnies  vénales  , le  défagré- 
ment  d’être  démafqué. 
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Copie  de  ma  Lettre  a M,  Vahhé  Grégoire  ^ député 
à l’ ajjemblée  nationale, 

Paris  J ce  ii  Mars  1790, 

Je  ne  crois  pas  , monfieur  , qu'il  puisse  m etre 
permis  de  vous  laisser  ignorer , quelle  issue  à eu 
l’empressement  flatteur  que  vous  avez  mis  à me 
prefenter  à une  fociëtë  , dans  laquelle  jamais  je 
n ’aurois  confenti  à entrer  , fi  j’eusse  ëtë  informé 
des  noms  de  plufieurs  de  ceux  qui  y font  admis. 

Une  voix  qui  m’efl  inconnue  , s’eft  élevé  ; elle 
a déclaré  que  fi  j’écois  le  même  qui , il  y a quelques 
années  , avoit  fait  un  ouvrage  contre  les  Philofo-- 
phes  , elle  s’oppofoit  à mon  admiiîion. 

Ce  monfieur  vouloir  peut-être  parler  d’une  co- 
médie , intitulée  : le  Bureau  d'Efprit  , qui  eft 
réellement  de  moi  , & que  j’avoue  comme  un 
amufement  de  ma  jeunesse.  Au  refie  un  grand 
nombre  de  lettres  de  feu  M.  d’Alembert,  pour- 
roient  fervir  à prouver  que  ce  chef  de  la  clique 
des  foi-difant  Philofophes  , fe  montra  bien  moins 
récalcitrant  à la  leçon  contenue  dans  cette  baga- 
telle , que  n’en  paroît  puérilement  affeélé  le  ver- 
misseau du  troupeau  philofophijîe  , qui  a réclamé 
â la  Jacobine. 
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Un  autre  Monsieur  d une  exiguitë  plus  remar- 
quable encore  , s’efl:  enfuite  levé  pour  obferver  , 
d un  vrai  ton  d’avocat  du  tableau , que  le  cheva- 
lier Rutledge  eft  fous  un  décret.  J’ai,  monfieur, 
deux  rëponfes  à ceci:  L’opinant  contre  moi  fe 

nomme  Mitouflet.  2®.  Le  dëcret  dont  il  argu- 
mente , eft  prëcifëment  ce  beau  dëcret  dont  Je 
me  plains  dans  la  dénonciation  remife  par  moi  à 
M.  de  Champeau  , à qui  je  vous  fupplie  de  faire 
part  de  ma  lettre. 

Un  autre  particulier  que  j’ai  depuis  appris  être 
le  lîls  d’un  grand  frippon  , ôc  nomme  d’AiguiL 
îon  , s’eft  mis  à crier  du  fond  de  la  falle  , que 
j’ëtois  du  nombre  des  adhërans  & confpiratéurs , 
complices  du  comte  d’Artois  ! On  verra  peut-êtr® 
en  definitif  , qu’il  tient  du  Necker  cette  bonne 
bêtife  , bêtife  qui  probablement  n’eût  pas  ëtë  rë- 
pëtëe  à la  Jacobine,  s'il  n’y  eut  pas  eu  un  duc  & 
pair  dans  la  falle. 

Un  baron  de  Menou  , Tourangeau , à ce  que 
j’apprens  , m’a  enfuite  qualifie  fans  appel  d’zVî- 
îriguant.  Vous  voyez  bien  , Monfieur  le  curë , 
que  je  n’ai  point  le  bonheur  d’être  en  posseftîon 
du  fuffrage  de  la  Noblesse.  Je  vous  assure  que 
j’ai  peu  de  peine  à m’en  confoler. 

Vous  ne  ferez,  fans  doute,  pas  fort  furpris 
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d’apprendre  qu’un  baron  , assez  peu  re'fîe'cbi  pour 
qualifier  d’intriguant  un  pbilofopbe  qui  vit  dans 
un  grenier  & qui  de  - là  mëprife  assez  haut  les 
minifires  , y ait  joint  l’inconfequence  de  traite^ 
à' incendiaires  , mes  démarchés  & mes  e'crits  en 
faveur  des  infortunes  boulangers. 

Quelques  perfonnes  s’efforcent  de  me  perfua- 
der  qu’une  balourdife  de  cette  rondeur  , n’a  pu 
être  commife  qu  a dessein  , & par  un  flipendiaire 
ou  adhèrent  du  monopoleur  Necker.  Je  repousse 
cette  idëe,  pour  donner  au  baron  Tourangeau, 
une  preuve  que  je  mets  moins  de  précipitation 
que  lui , à prononcer  fur  qui  m’efi:  inconnu. 

Je  n’adopterai  point  non  plus,  par  exemple  , 
que  M.  le  baron  efi:  un  joueur  qui,  toujours  altéré 
d’efpeces,  en  aura  pu  recevoir  du  Necker.  J’ob- 
ferverai  feulement  que  la  pafiion  du  jeu  peut  bien, 
mener  un  mortel  au  mëtier  vil  d’intriguant,  &l 
qu’une  retraite  philofophique  en  ëcarte  essentiel- 
lement. 

Interdit  à l’afpeël:  foudain  d’une  pluie  de  men- 
fonges bizarres  & d’indifcretes calomnies,  M.  Bou- 
che , que  j’aurois  prëfumë  plus  fenfë , a eu  la  foi- 
blesse  de  dire  , qu’il  n’avoit  appuyë  ma  prëfen- 
tation  que  fur  la  demande  d’un  particulier  de 
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qui  la  bonne  mine  lui  avoit  fait  prëfumer  Thon* 
nêtetë  (M.  Colmar). 

Vous  me  connoissez,  je  crois,  Monfieur,  une 
raifon  assez  ferme  pour  être  bien  perfuade' que , fi 
j’eusse  pu  deviner  la  baroque  efpece  des  fcrutins  ^ 
offenfans  de  la  tumultueufe  Jacobine,  je  me  fe- 
rois  bien  garde  d’obtempërer  au  defir  que  m’ont 
exprime  MM.  Colmar  & Ferieres,  de  me  voir 
confentir  à ce  qu’on  m’y  prëfentât.  Je  m’y  ferois 
bien  plus  fortement  refufë,  fi  j’avois  pu  d’avance 
connoître  les  preTentations  de  quelques  fripons 
bien  avérés,  qui,  ce  même  jour,  ont  ëtë  admis 
d’emblëe. 

Je  vous  rends,  Monbeur,  à vous  même,  trop 
de  juftice  pour  croire  que  vous  refiiez  dans  cette 
Assemblée.  Et  foyez  perfuadë  que  je  m’applaudis 
de  la  vilainie  commife  à mon  egard  par  quelques 
polissons,  fl  elle  vous  met,  au  leur , en  garde  con- 
tre votre  propre  franchife  ». 

Je  fuis,  &c.  - 

Depuis  trois  femaines  environ  , j’avois  remis  à 
M.  de  Champeau , prëbdent  du  Comité  des  re- 
cherches de  l’Assemblée  Nationale,  une  dénon- 
ciation fommaire  contre  M.  Necker  ,fes  complices , 
fauteurs  & adhérens.  Il  y avoit  au  moins  huit 


Jours  que  eette  même  dénonciation  imprimée 
avoit  commencé  à circuler  dans  le  public  , quand 
l’bidoire  ridicule  & méprifable  de  l’ignorante  & 
malicieufe  tourbe  , dont  je  parle  dans  ma  lettre 
à Monfieur  Grégoire,  eut  lieu.., 

Toute  lamentable  que  m’a  paru  Cette  frafque^' 
foie  à raifon  des  motifs  d’exception  allégués  con-» 
tremoi,  foit  à raifon  des  auteurs  de  ces  alléga- 
tions, ou  de  la  fource  oii  ils  ont  pu  les  puifer,  j’ai 
compris  qu’il  falloir  mettre  un  terme  à la  ca- 
lomnie. 

Je  me  fuis  tranfporté  aux  deux  comités  des  re- 
cherches & des  rapports  de  l’Assemblée  Nationale* 
Je  me  fuis  informé  de  M.  l’Abbé  Grégoire,  pré- 
fident  du  premier,  de  l’état  démon  incroyable  af- 
faire. J’ai  fu  de  celui-ci,  que  jufqu’à  ce  moment, 
ma  dénonciation  contre  M.  Necker  avoit  dormi 
dans  le  porte-feuille  de  M.  de  Champeau , préfi- 
dent  du  comité  des  recherches.  J’ai  prié  inflam- 
ment  Monfieur  l’Abbé  Grégoire  de  vouloir  bien 
prendre  en  confidération  , l’inflante  néce/Iité  de 
punir  ou  le  miniffre  ou  moi.  J’ai  repréfenté  cette 
même  néceiîité  à M.  de  Champeau. 

En  attendant  juftice,  j’ai  dit  que  je  publirois 
Si  en  elfet  aujourd’hui  je  publie,  & la  monf- 
trueufe  procédure  que  j’ai  essuyée,  & les  preuves 
écrites,  tant  de  la  main  propre  de  M.  Necker, 
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que  de  celles  de  fes  fecrëtaires , des  infamies  aux-i 
quelles  on  m’a  vu,  durant  deux  mois,  en  proie. 
Puisse  cette  démarché  tirer  enfin  mon  adverfaire 
de  fa  déshonorante  immobilité  , & l’engager  dans 
la  lutte  publique  à laquelle  je  n’ai  point  cessé  de 
ïe  provoquer  ! 
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L’an  mil  fepr  cent  quatre-vingt-neuf,  le  lundi  % 
novembre, heure  de  minuit,  pardevant  nous  Antoine 
Picard  Defmarefl:,  &c.  , efl:  comparu  fieur  Jean- 
Jacques  Renaudin  , lieutenant  de  la  garde  natio- 
nale du  diflrid  Saint-Nicolas-des-Champs,  &c. 
lequel  nous  a dit  & déclaré  qu’il  vient  , en  vertu 
des  ordres  dont  il  ejl  porteur^  d’arrêter,  conjointe- 
ment avec  le  fieur  Godefroi,  lieutenant  du  même 
diRriéJ,  & de  conduire  au  comité  où  nous  fom- 
mes,  un  fieur  chevalier  DE  RüTLEDge  , qu’il  a 
dénoncé  , & qu’il  nous  dénonce  , comme  ayant 
tenu  chez  lui,  il  y a deux  jours,  une  aiîemblée 
d’environ  quarante  boulangers  , qui  paroifToient 
fort  animés,  & y être  pour  une  affaire  importante; 
lequel  chevalier  de  RuTLEDGE , la  clameur  pu- 
blique, annonce,  d’ailleurs,  pour  tenir  journelle- 
ment des  propos  incendiaires , & être  un  homme 
très-dangereux,  qu’il  nous  le  préfente  pour  pro- 
céder à fon  interrogatoire,  & être  par  nous  ffatué 
ce  qu’il  appartiendra,  & a figné  avec  lesdits  fieurs 
adjoints  & le  fieur  Godefroi , en  cet  endroit  de 
la  minute  des  préfentes. 

En  conféquence  de  laquelle  déclaration , dont 
nous  avons  donné  acle  au  fieur  Renaudin , nous 
avons  procédé  ainfi  qu’il  fuit , &c. 

Interrogé  de  fes  noms,  furnoms,  âge,  pays  de- 
nai/Iance,  profefîion  & demeure  l 

A réj  ondu  fe  nommer  J.  J.  Rütledge,  che- 
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valier  baronet  , ancien  officier  de  cavalerie , ati 
fervice  de  France,  âgé  d’environ  47  ans,  &:c. 

Interrogé' depuis  quel  tems  il  eft  à Paris,  & 
dans  quel  régiment  il  a fervi  ? répondu  : qu’il  y 
a environ  17  ans  qu’il  ell  à Paris , & qu’il  a fervi 
dans  le  régiment  de  Fitzjames , réformé  en  1762’ 
Interroge  quelles  font  fes  occupations  les  plus 
' babitueîles  ? A répondu  : que  ce  font  les  lettres 
& les  Iciences. 

Interrogé  s’il  ne  fe  mêle  point  d’objets  d’admi- 
niflrations  ? A répondu  : qu’il  s’en  mêle  quelque- 
fois comme  de  fcience  politique.  ' 

Interrogé  s’il  n’a  point  été  & s’il  n’eft  point 
encore  à ce  fujet,  en  correfpondance  avec  les 
minières  ? A répondu  : qu’il  reçoit  des  lettres 
des  miniUres  lorfqu’il  leur  écrit. 

Interrogé  s'il  ne  fe  mêle  point  d’affaires  des 
‘ boulangers  & depuis  quelle  époque?  A répondu: 
qu  il  peut  y avoir  environ  quinze  mois  que  le  ^ 
fleur  Garin  , boulanger,  porte  St,  Honoré,  vint 
le  trouver  & lui  dit  qu’il  venoit  de  la  part  de  fa 
communauté , le  prier  de  vouloir  bien  dreffier  fur 
les  matériaux  que  ledit  fieur  Garin  lui  remit  de 
la  part  de  fadite  communauté,  un  mémoire  qui 
fut  imprimé  quelques  jours  après.  Que  depuis  ce 
tems-Ià  ledit  fieur  Garin  a eu  plufieurs  fois  recours 
à lui  pour  le  prier  de  l’aider  de  fes  confeils  & de 
fa  plume,  tant  au  nom  de  fa  communauté  qu’en 
celui  de  plufieurs  membres  de  cette  même  com- 
munauté. Qu’il  a fait  fucceffivement  nombre  de 
mémoires  & placets  qui  lui  ont  été  demandés , 
tant  par  ledit  feur  Garin  que  par  d’autres  bou- 
langers & boulangères,  defquels  mémoires  6c  pla- 
çais il  qous  déclare  Avoir  copies,  6c  méine  écrites 


de  la  main  dudit  /îeur  Garin  , fous  la  didîee  de 
lui  répondant  ; qu’il  a très-louvent  écrit  en  faveur, 
foit  des  boulangers  en  ge'neral , foit  de  quelques 
boulangers  & boulangères  en  particulier,  qui  font 
venus  lui  faire  part  de  leurs  peines  & dëtrelTes  , 
tant  à M.  le  dire<fleur-gënëral  des  finances , qu’à 
quelques  autres  perfonnes  relativement  aux  affai- 
res de  ces  mêmes  boulangers;  & que  toutes  les 
fois  qu'ils  font  venus  lui  demander  une  honnête 
affiftance,  lui,  répondant,  ne  leur  a jamais  refufé 
de  les  appuyer  dans  les  demandes  jufles  qu’ils 
ont  pu  lui  faire.  Sur  quoi  il  nous  offre  tous  les 
détails  ultérieurs  que  nous  trouverons  à propos 
de  lui  demander. 

Interrogé  fi , ces  jours  derniers , lui , répondant, 
n’a  point  tenu  , ou  provoqué  chez  lui  une  affem- 
blée  de  boulangers  , a répondu  : Qu’il  a feule- 
ment confenti  à fe  rendre  dans  les  endroits  oîi  ils 
lui  ont  propofé  de  l’écouter  , & c[ue  d’autres 
fois  il  leur  a accordé  des  audiences  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  quand  ils  fe  font  préfentés 
chez  lui  ; qu’il  efl:  vrai  qu’il  y a à peu  près  huit 
jours  , des  boulangers  font  venus  chez  lui  en  af- 
fez  grand  nombre  pour  lui  parler  d’une  affaire  fur 
les  détails  de  laquelle  il  efl:  prêt  à nous  répondre 
en  toute  vérité.  Qu’il  ne  fe  fouvient  pas  bien  fi 
l’un  ou  l’autre  des  boulangers  en  queflion  lui  de- 
manda un  rendez-vous  , ou  fi  lui  répondant  l’in- 
diqua lui-même  ; mais  qu’il  en  vint  chez  lui  vers 
l’iieure  de  la  brune  , en  nombre  affez  grand  pour 
l’incommoder  beaucoup  dans  un  petit  cabinet  oii 
il  travaille  : qu’il  fe  fouvient  que  quelque-temps 
auparavant  une  boulangère  , nommée  Lievin  , vint 
le  prier  des’intéreffer  auprès  de  M.  Necker , pour 
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quelle  obtint,  elle  & plus  ci  une  vingtaine  de  con- 
frères dont  ii  nous  a prëfenté  une  liide  , qu’ils 
fuïïënt  rétablis  dans  une  égalité  de  parts  <Sc  por- 
lions  dans  les  difrributions  de  gratibcaûon  dans 
lefqiieiies  ils  fe  plaignoient  d’avoir  été  leTés  par 
leurs  fyndics  & adjoints;  que  ces  gens  étant  dans 
le  cas  de  prendre  les  voies  judiciaires  pour  ob- 
tenir un  compte  relatif,  il  les  a alors  ad  relié  à 
M^.  Chiboull  , procureur  au  Châtelet  de  cette 
ville,  & recommandé  en  même-temps  à Mil- 
le! des  Graveiles  , avocat  au  Parlement,  parce 
qu  il  a cru  que  les  chofes  rentrant  dans  l’ordre 
de  la  juilice  réglée  , il  ne  pouvoir  plus  leur 
rendre  de  lervices  direcfis;  & il  nous  a à iinilant 
repréfenté  un  pouvoir  donné  par  eux  à plufieurs 
de  leurs  confrères',  le  lo  oélobre  dernier  ,à  1 effet 
de  fuivre  cette  affaire  ; qu’au  furpius  il  efl  prêt  à 
nous  donner  plus  amplement  toutes  les  inflruc- 
tions  poffbles  fur  toutes  les  affaires  des  boulangers 
dont  il  s efl  mêlé.  Î1  nous  a encore  déclaré  qu’il 
avoir  cru,  d après  quelques  mauvais  procédés 
effujés  de  la  part  des  lyndics  , pouvoir  réclamer 
des  honoraires  pour  1 imraenfe  quantité  de  mé- 
moires faits  par  lui  pour  ladite  communauté  , (2c. 
qu’il  avoir  en  même-temps  dit  audit  fieur  Garin, 
que  cette  pouriuite  n’avoit  point  pour  objet  de 
tirer  d'eux  aucun  falaire  , mais  qu’il  vouloit  feu- 
lement leur  donner  l’exemple  de  la  bienfaifance 
envers  leurs  confrères  malheureux , en  diilribuant 
le  montant  parmi  ceux-là.  Qu’au  furpius  il  a tou- 
jours travaillé,  lorfqu’ii  en  a été  requis  , abfolu- 
ment  gratuitement  & par  pur  amour  de  1 huma- 
nité , tant  pour  la  communauté  que  pour  fes 
membres  qui  fe  font  adressés  à lui. 
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Interroge  û depuis  quelques  jours , il  n a point 
écrit  au  fieur  Garin  de  faire  afiembler  le  lende- 
main du  jour  de  fon  biiiet  , le  plus  grand  nom- 
bre de  boulangers  poïïible  ; s’il  reconno'it  le  billet 
qui  va  lui  être  reprefentê  , comme  ayant  été 
écrit  par  lui , & à quelle  époque  il  a écrit  ledit 
billet  ? 

A répondu  : qu’il  a,  autant  qu’il  peut  fe  fon- 
venir,  à diverfes  époques,  prié  tant  verbalement 
que  par  billets,  ledit  fieur  Garin  de  rafTembler 
des  confrères , pour  leur  rendre  compte  , foit  du 
fuccès  des  follicitatiohs , foit  d’autres  chofes  de 
cette  nature , regardant  ledit  fieur  Garin  comme 
l’homme  le  plus  intelligent  d’entr’eux , & fachant 
fur-tout  en  dernier  lieu,  que  le  fieur  Garin,  qui 
avoit  Fbonneur  d’être  député  à la  ville , pourroic 
féconder  d’un  côté  fes  intentions  de  fervir  les  bou- 
langers malheureux.  Qu  il  reconnoît  le  billet  qui 
lui  efl reprefentê  pour  être  écrit  de  famain;  que , 
quoiqu  il  n y ait  point  mis  la  date  du  jour,  néan- 
moins  cette  datefe  trouve  expliquée  par  ces  mots  ; 
Je  fuis  chargé  de  leur  faire  unepropofition  infante 
par .V adminifraîion  J que  cette  propofition  étoic 
poftivement  celle  de  leur  demander,  d’après  ce 
qui  avoir  été  dit  au  répondant  par  M.  de  l’Efart, 
ami  & coopérateur  de  M.  Necker,  s’il  pouvoir 
leur  convenir,  pour  alléger  leur  détrefl'e  préfente, 
de  recevoir  des  fecours  pécuniaires , & la  quotité 
de  ceux  dont  chacun  en  particulier  pouvoir  avoir 
befoin.  Le  répondant  nous  a encore  déclaré  que 
fur  la  réponfe  affirmative  qui  lai  fut  faire , & fur 
le  rapport  qu’il  en  fit  à Monfeur  de  l’Effiart,  ce 
magiflrat  lui  dit  de  faire  un  modèle  de  contrat, 
choie  que  le  répondant  lui  dit  ne  pas  trop  bien 


entendre;  mais qu il  feroit  de  fon  mieux.  Et  que,’ 
ayant  porte  ce  modèle  à M.  de  i'Elîart,  & ce 
dernier,  lui  ayant  dit  que  ce  modèle  ètoit  bien, 
il  l’a  enfuite  tranfcrit  de  fa  main , en  tête  du  re- 
gidre  qu’il  nous  repreTente  ; qu’il  ne  peut  pas  bien 
fe  fouvenir  du  jour  oii  il  a écrit  ce  billet  : mais 
que  fa  date  ne  peut  être  que  le  lendemain  oii  le 
jour  même  où  M.  de  l’Eùart  voulut  bien  lui  té- 
moigner que  l’on  viendroir  au  fecQurs  des  bou- 
langers en  détreffe,  c’ed-à-dire  , il  y a environ 
quinze  jours. 

Interrogé  quelles  proportions  il  a fait  aux  bou- 
langers affemblés  ? A répondu  qu’il  ne  leur  a fait 
d’autres  propoftions  que  celles  en  général  de  dé- 
clarer leurs  befoins  & de  demander  un  fecours 
proportionné  aux  befoins  de  chacun  d’eux  ; ce 
qu’il  a été  obligé  de  préfenter  fous  toutes  les  faces 
propres  à fe  rendre  intelligible  à des  hommes  de 
cet  état,  & rien  de  plus;  que  s’appercevant  que 
quelques-uns  de  ces  hommes  étoient  dans  un  état 
d’ivrelTe,  il  les  a lailfés,  & s’en  efl  allé. 

Interrogé  quel  éroit  le  lieu  du  rendez-vous  l 
A répondu  ; que  c’étoit  dans  une  auberge  où  , 
cinq  à fix  mois  auparavant,  il  étoit  arrivé  au  fieur 
Garin  de  le  mener,  pour  que  fes  confrères  lui 
contalfenî  leurs  peines,  un  jour  ou  deux  avant 
d’aller  aux  états  généraux  , fur  la  provocation  d’un 
membre  ,y  fervir  d'interprête  à un  grand  nombre 
de  boulangers  qui  l’en  prièrent  alors. 

Interrogé  qu’elle  efl  cette  auberge  ? A répondu 
que  c’ell  en  face  de  l’Eglife  St.  Euilache. 

Interrogé  s’il  n’a  pas  dit  à différons  boulangers 
qu’il  étoit  chargé  de  leur  offrir  plufieurs  millions 
pour  ietir  commerce  l A répondu  qu’il  s’étoit 

borné 


( 17  ) 

borne  à leur  dire  de  demander  • proportionnelle- 
ment  leur  beloin,  devant  confiderer  ia  detresse 
adlueile  du  treTor  public,  dont  il  prefumoir  que 
les  fonds  feroient  tires;  mais  que  pluiieurs  d'eux 
dévoient  fe  fou  venir  qu  étant  avec  eux  à Verfailles 
au  inois  de  juillet,  lorfqii’il  leur  avoit  obtenu  une 
audience  de  M.  Necktr,  le  minière  leur  avoir 
dit,  qu'il  y auwit  du  moins  de  Vargeiit  pour  au 
objet  aujjl  néceUaire.  Que  pluii^^urs.  boidangers  , 
parlant  tous  fort  haut  & à la  lois,  avoient  .dit , ^ 
qu’il  fauclroit  des  millions  pour  les  dédommager, 
& que,  alors,  le coir^-parant  leur  a répondu,  qu  a- 
paramiîienr  le  minière  avoit  des 'intentions  de 
bienfaifance  très-etendues  ; mais  qu’il  n’a  jamais 
eu  rindifcrerion’ d en  fpecifier  lâ  montant,  & 
qu’il  J auroit  eu  folié  à lui  de  le  faire. 

. '"A  lui  obferve  , que  les  détails  dont  il  parle  pa- 
rois«ent  fe- rapporter  au  mois  de  jüiiie.t  dernier, 
lorfqu’au  contraire  la  demarene  qu’il  a faite  de  les 
oïfres  qu’il  a faites  à'  pkifieurs  b/jiilangers , re- 
montent tout  au  plus,  d’après  les  rèponfes  qu’il  a 
déjà  faites,  à une  buiraine  de  jours,  puifque  c’eit- 
lâ  l’époque  à laquelle  il  faut  remonter  , tant  la 
convocation  de  plufieurs  boulangC'fs  qu’il  a prié  le 
/leur  Garin  de  faire,  que  i’infcrip.tion' fur  un  re- 
gillre  de  plufieurs  demandes  qu’il  a provoquées 
lui-même  de  plufieurs  boulangers. 

V A^répondu  : qu’ayant  dit  aux  boulangers  , à 
cette  derniere  époque , de  faire  des  demandes  fui- 
yant  leur  befoins  , & n’ayant  jamais  eu  fous  les 
jeux  la  fomme  totale  de  ces  demandes,  il  auroit 
été  abfurde  à lui  de  vouloir  fpéciber  un  don  dont 
il  ne  connoissoit  pas  le  motif  dans  toute  Ion  éten- 
due , & qui  étoit  à la  difpofiüon  d’an  miniflre , 
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dont  il  ne  pouvoir,  à cette  même  ëpoque,  con- 
jedlurer  les  intentions,  que  d après  ce  que  M.  de 
l’Essart  lui  avoit  dit.  Obferve  lui-même  à cet 
egard  , que  dans  cette  derniere  circondance , il  a 
dit  &L  répète  aux  boulangers  , de  tâcher  de  ne  ja- 
mais forcer  leurs  demandes,  d’accufer  toujours 
très-jufle  leurs  befoins  indifpenfables  ! Il  nbierve 
en  outre,  qu’il  a prie  la  perfonne  quia  bien  voulu 
fe  charger  de  recevoir  ces  mêmes  demandes  , ôc 
qui  efl  le  lîeur  de  la  Potoniere,  demeurant  place 
de  grève  , de  fous-ligner  tant  les  noms  des  bou- 
langers qui  feroient  des  demandes  indilcretes  , 
que  les  noms  de  ceux  d’entre  eux  que  ledit  beur 
de  la  Potoniere  dècouvriroit  être  aüez  aifès  pour 
n’avoir  point  réellement  befoin  de  lecours. 

Interrogé  qui  avoit  chargé  lui  répondant  d’offrir 
aucun  fecours  aux  boulangers,  qu’il  a raflembiés, 
& s il  avoit  aucune  million  à cet  égard  l A obfer- 
vé  , qu’il  avoit  déjà  répondu  plus  haut  , que  M. 
de  i’Eifart  lui  avoit  dit,  qu’on  iroit  au  fecours  des 
boulangers  ; qu’il  s’agifloit  de  leur  part  de  faire 
des  demandes  pour  en  donner  la  melure  ; & qu’il 
avoit  un  pouvoir  du  moins  fuiiifant  pour  leur  dire 
d’exprimer  des  befoins , dans  la  demande  expreffe 
qui  lui  a été  faite  par  ce  niagiflrat  de  drefîer  , 
comme  il  l’a  déjà  dit  plus  haut,  un  plan  ou  mo- 
dèle de  contrat. 

A lui  reprefenté  que  fi  M de  PEffart  lui  avoit 
recommi^ndé  exprefîément  de  dresser  un  projet , 
&c. , il  en  auroit  donné  une  miflion  par  écrit  *,  & 
lui  répondant  doit  favoir  qu’en  agir  autrement  , 
c’efl  compromettre  gratuitement  l’adminidra- 
tion. 

A répondu  : que  kf  longue  iiaifon  qui  fubfîfle 
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entre  lui  & M.  de  l’Essart , efl:  telle  que  la  feule 
parole  de  ce  magiRrat  , lui  a toujours  paru  équi- 
valoir à tous  les  e'crits  pofîibles.  Qu’au  reRe  il  s’en 
rapporte  abfolument  pour  ce  fait,  à ce  même  ma- 
giRrat;  & qu’il  a dû  juger  M.  de  l’Essart  R incapa- 
ble de  vouloir  ou  de  pouvoir  l'induire  en  erreur  , 
qu’il  auroit  crû  de  la  plus  grande  impertinence  &. 
de  la  plus  noire  ingratitude  de  Ion  propre  cote  , 
de  parler  même  à ce  magiRrat  d’un  écrit. 

Il  obferve  qu’il  ne  s’agissoit  ici , & que  la  mif- 
fîon  qui  lui  a e'té  verbalement  donnée , ne  s’éten- 
dant purement  qu’à  demander  deux  chofçs , fa- 
voir  : quels  /ont  ceux  parmi  vous  qui  ont  des  be^ 
foins  ? & quelle  ejl  la  quotité  propre  à chacun  de 
ces  befoins  l Et  cette  miRîon  ne  pouvant  donner 
lieu  qu’à  une  expofition  de  ces  befoins  de  leur  part, 
il  a cru  de  bonne  foi  qu’il  pouvoi  t en  agir  ainR . 

A lui  obferve  qu’il  eR  poRible  que  foit  d’après 
des  mémoires  par  lui  préfentés , foit  par  une  Rm- 

ple  converfation  , pu  d’après  ces  mémoires M. 

de  l’Essartluiait  fait  des  obfervations  relatives  à la 
poRfion  des  boulangers  ; mais  que  lui  répondant 
ne  pouvoir  en  induire  qu’une  Rmple  converfation, 
ou  fur  mémoires  ou  fans  mémoires , pût  l’autori- 
fer  à convoquer  pluReurs  boulangers  à l’eRet  de 
leur  faire  des  propoRtions , ou  de  leur  faire  faire 
des  demandes  au  miniRre.  Ce  quieR  d autant  plus 
grave  , que  d’une  part , les  adminiRrateurs  fe  trou- 
veroient  tous  les  jours  compromis  fans  avoir  donné 
de  mifRon  poRtive  ; & que  d’une  autre  part , lui 
répondant  ne  pouvoir  guere  ignorer  que  M.  le  di- 
reéleur-général  avoir  rejette  ces  propoRtions  com- 
me impraticables,  & que  M.  de  l’Effart  lui  avoit 
dit  qu’il  ne  devoir  plus  penfer  à l’affaire  des  bou- 
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lajigers  ; èi  çu’il  cloir  favoir  que  pour  mettre  eu 
avanî  une  c.’mmunauté  ou  diîFerens  membres  d’i- 
celiev,  il  faut  un  tiue  fpecial  & dirtcl  de  ia  parc 
(lu  iTiir.iflre. 

A renoudu  : aue  dur^uu  tout  ce  qui  vient  defe 
pafîer,  il  a écrit  ou  parlé  journellcraent  de  toutes 
fes  démarchés  à M.  de  bEîTart  • qii ’envifageant  ]\î. 
de  i’Eflart  comme  le  minirlre  lui-même  , par  k 
coiinoissance  cru’il  avoir  de  1 intimité  de  la  liaiion 
qui  iubfifte  eni^r’eux;  &,  d’un  autre  coté,  convain- 
cu comme  il  l’efl  cle  la  généreufe  bienveillance  de 
M.  de  l’Eirsart  à fou  propre  égard  , il  n’a  jamais 
penfé  à former  le  moindre  doute  fur  l’approbation 
de  ces  mêmeV  démarches , journellement  commii- 
nicjuées  par  lui;  que  le  comparant  n’a  pas  pm  être 
perfuadé,  que  ni  M.  Necker  , ni  M.  de  l’Essart 
pussent  abandonner , ou  voulussent  qu’il  abandon- 
nât lui-mèine  fa  foliicitarion  en  faveur  des  boulan- 
gers^' puift|u’ii  avoir  connoissance  des  bienfaits  de 
i’admmifiratibn  â leur  égard;  &.  puifque  récem- 
îTiènr  même  on  venoit  de  lui  demander  le  plan 
ci’un  contrat  dont  l’objet  ne  pouvoir  être  que  de 
riOiiveauxkienfaiîs.  Aureile,  fi  le  répondant  a né- 
gligé de  pareilles  précautions  , il  a déjà  obferve 
que  c’éceit  l’cfFer  de  fa  profonde  & refpeélueufe 
cidime  peur  M.  de  FEssert.  Dans  le  cas  oii  mal- 
gré ces  iTioiifs,  on  perféveroii  à Faceufer  de  pré- 
cipitaticn  , ou  d’un  manque  de  formaFté  , le  ré- 
pondant oferoit  avouer  fans  rougir  , que  îa  bonté 
cle  fon  propre  cœur  , &■  l’opinion  invariable  qu’il  a 
de  Famé  de  M.  de  l’Essart,  lui  auroient  fait  com- 
ïiieti'fc' îolît  su  ].diis  une  imprudence. 

lui  reprélenté' qu’il  poxtvcit  d’autant  moins 
fe  permettre  de  iuivre  l’afiaire- des  beiikngers-;  d’à- 
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près  ces  plans,  que  le  miniPtre  avoit  rejette  &t 
auxquels  M.de  l’ElTart  l’avoir  engage  à renoncer; 
qu’il  devoir  favoir  que  ce  n’ëtoit  pas  dans  un  mo- 
ment d efFervefcence  qu’il  ërcit  permis  de  faire 
attrouper  les  boulangers , & qu'il  ne  pouvoic  igno- 
rer que  la  commune  avoit  elle-même  offert  de 
venir  au  fecours  des  plus  mal-aifës  d’entr’eux  ; 
que  les  fecours , fans  aucun  in  fërêt  de  la  part  de  la 
commune, avoient  été  annonces  publiquement  par 
des  afnclîes  ; & qu’il  ne  pouvoir  ignorer  non  plus 
qu’ayant  meme  déjà  effecluë  pour  quelques-uns  , 
c’ëtoit  maintenir  & augmenter  même  le  trouble 
parmi  les  boulangers , que  de  leur  propofer  une 
autre  voie  que  celle  que  la  commune  avoit  ouverte  ; 
&.  que  c’êroit  donner  lieu  aux  propos  violons  & 
fêditieux  que  quelques  boulangers  ont  ofê  fe  per- 
mettre , contre  l adnuniRratiün  de  la  commune  , 
même  dans  le  temps  où  l’on  faifoit  les  plus  grands 
efforts  & les  plus  grands  facrifices  pour  tâcher  de 
ramener  l’abondance  dans  la  capitale. 

A répondu  : qu’il  n’a  jamais  fait  attrouper  les 
boulangers  ni  aiures  quelconc{U€S  ; qu’il  n’a  jamais 
pu  croire  que  confenrir  à entendre  des  hommes 
cfiii  fe  peignoient  comme  malheureux,  foit  dans 
Ion  propre  cabinet  , foit  dans  aucun  endroit  ou 
il  a confenti  à les  écouter , put  être  appelle 
un  attroupement.  Le  répondant  obferve  que 
non-ieulement  il  n’attroupa  jamais  perfonne,  mais 
que  jamais  il  ne  lui  eii:  arrivé  de  s’être  attroupé 
lui-même  avec  qui  que  ce  foit  , ni  dans  le  fens 
pb^^hqiie  ni  clans  le  lens  moral.  11  obferve  en  outre 
qu’il  n’a  point  du  croire,  qu’il  ne  lui  a même  pas 
été  poiiible  de  coiijeélurer , que  le  minidre  voulut 
qu’il  abandonnât  les  malheureux  boulangers , puiff 


que  route  le?;  fois  qu’il  a donné  à aucun  de  ceux- 
ci  quelques  lettres  de  recommandât  on  , ceux  qui 
en  ont  été  porteurs  lui  ont  toujours  rapporté  qu’ils 
én  avoient  reçu  un  accueil  au  moins  confolant  Rien 
n’auroit  été  plus  aile  au  minière  que  de  s’exnli- 
qiier  à cet  égard-  Il  ne  l’a  ûit  que  d’une  maniéré 
à faire  croire  qu  il  vouloir  que  le  répondant  les  aban- 
donnât, que  dans  une  feule  circondance  connue 
du  répondant  , & cette  circonRanfe  a rapport  à 
une  époque  rrès-éloignée , depuis  laquelle  le  mi- 
niflre  a daigné  écrire  au  répondant  des  lettres  qui 
onr  dû  lui  faire  croire  quil  étoit  bien  éloigné  de 
îdâmer  le  zele  déf  ntérc'^sé  qu’il  metîoic  à déf-m- 
dre  ceux  qui  étoient  devenu  fes  cliens.  Le  compa- 
rant obferve  qu  il  a cru  que  refFervefcence  du  mo- 
ment leroit  plus  eibcacenient  calmé  à l’aide  des 
fecours  de  plus  en  plus  'abondans.  Cette  con- 
viélion  a meme  donné  plus  d’aclivité  à ces  folli- 
citarions.  Il  ne  doit  point  omettre  de  rapporter  ici 
que  bien  loin  qu’il  pût  croire  que  le  minidre  & 
M.  de  i’Essarr  blâmassent  la  conduite  , il  vient  en 
dernier  lieu  , fur  la  demande  même  de  M.  de 
l’Essart,  de  lui  remettre  un  ouvrage  rnanufcrit  fur 
fa  légîflaîioî]  des  grains , dont  ce  magilirat  a eu  la 
bonté  de  lui  faire  des  éloges  , & dont  le  double  a 
été  remis  par  le  répondant,  à M.  Hernoux  député 
de  rAssemblée  Nationale , qu’il  a eu  l’honneur  de 
préfenter  â M.  de  FEssart  lui-même  , pour  que 
M.  Hernoux  fût  mis  à portée  de  faire  dans  l’As- 
semblée Nationale  , les  motions  relatives  à cette 
importante  mntiere;à  l’appui  de  quoi  , il  nous  a 
préfenté  le  billet  de  M.  de  FEssart,  de  jeudi  der-, 
nier  dans  la  foirée  , relatif  à ce  rendez-vous  avec 
M.  Hernoux,  de  qui  le  comparant  ofe  invoquer  k 


témoignage.  Au  furplus,ii  a l’honneur  de  declarei: 
à MM.  de  la  commune,  que  l’ouvrage  important 
OLi  il  eft  quellion  de  i’approvihoniiement  de  Paris 
fansfraise^d  à leurs  ordres.  Il  prend  encore  occafioîi 
de  déclarer  en  ce  moment , qu’il  a lui-même  propofd 
à M.  de  l’Essart,  dé  mettre  le  plan  contenu  dans 
cet  ouvrage  à exécution  ; & que  c’ed:  pour  at- 
tendre la  leule  podlbiiité  de  le  mettre  à exécution, 
qu'il  a reprefenté  la  nécefhté  de  fuppléer  par  un 
lecours  abondant  du  moment,  envers  les  boulangers 
dans  les  malheurs  déplorables  de  la  circon dance 
indanre.  Le  répondant  déclare  qu’il  a feulement 
entendu  dire  à M.  Garin  , que  la  commune  avoit 
exprimé  la  volonté  de  donner  un  fecours  d envi- 
ron cent  mille  écus  aux  boulangers  ; & qu’il  fe 
rappelle  avoir  entendu  dire  depuis  , que  les  offi- 
ciers & les  opulens  parmi  les  boulangers,  avoient 
détourné  l effebduation  de  ce  fecours  ; meme  le 
rapport  qui  lui  a été  fait  à cet  égard  , ed  entré 
dans  fes  motifs  pour  tâcher  de  les  faire  fecourir 
plus  proprement  s’il  était  podible  , du  côté  de 
radminidration.  Quand  aux  affiches, le  répondant 
déclare  bonnement  qu’il  n’ed:  point  dans  l’ufage 
de  les  lire. 

A lui  obfervé , qu’avant  que  de  croire  le  rap-  ' 
port  qui  lui  a été  fait  reiativement  aux  efforts  qu’il 
prétend  avoir  été  faits  par  les  officiers  de  la  com- 
munauté des  boulangers , pour  détourner  l efFec- 
tuation  des  fecours  annoncés  parla  ville ^ il  auroît 
dû  s’informer  auparavant  de  ce  qui  en  étoit  ; & 
qu’il  auroit  appris  par  le  comité  des  fubhflances, 
qu  une  partie  même  de  ces  fecours  avoient  été  réa- 
lifés.  D’ailleurs , il  ne  pouvoir  ignorer  que  c’étoit 
avec  l’adminidration  que  l’affaire  des  boulangers^ 


^ ^ ^4  ) 

devoit  être  traitée  , 6c  non  directement  avec  le 
mininre  qui  avoir  iui-même  rejette  fes  plans  en 
les  déclarant  impraticables  5 ainfi  que  M.  de  TEssart 
a du  le  lui  annoncer. 

A répondu  : que  la  feule  perfonne  de  laquelle 
il  puisse  fe  rappeller  avoir  reçu  des  intelligences  à 
cet  égard,  ed  le  feur  Garin.  Et  que  le  fieurGarin 
étant  lui-même  dépuré  à la  \ilie  , il  s’en  efi  rap- 
porté à ce  qu’il  lui  a entendu  dire.  Quant  aux  fe- 
cours  déjà  effeclués , il  en  a pu  être  encore  bien 
moins  inüruit  , puifque  jufqu’à  ce  jour  même 
inclufivement , les  boulangers  déclarent  qu’ils  n’ont 
rien  reçu,  & que  notamment  ce  jo^ir  , une  femme 
boulangère,  qui  depuis  c]ue]ques  jours  ne  cesse  de 
monter  chez  M.  de  laPptomere',.aeriCor8  proteflé, 
devant  cinq  a fix  perfonnes  qui  y étoient,  cpue  les 
boulangers  n’avoient  rien  reçu  de  la  ville. 

Interrogé  fi  le  fieur  Garin  ne  lui  a pas  dit  avoir 
déclaré  dans  les  assemblées  delà  commune,  qu’un 
fecoiirs  de  cent  mille  écus  fiifFifoit  pour  les  bou-^ 
iangers  l 

A répondu  : qu’il  ne  fe  rappelle  point  que  le 
fleur  Garin  lui  ait  jamais  fait  une  pareille  décla- 
ration; qu’il  croit  feulement  fe  bien  rappeller  que 
ie  fleur  Garin  lui  a dit  que  les  fecours  en  faveur 
de  la  communauté,  avoient  été  follicites  par  lui, 
fans  fixation  du  montant  ? Le  répondant  obferve 
qu’une  fomnie.de  cent  mille  écus  ferait  bien  éloi- 
gnée de  répondre  à i’idée  que  le  Leur  Garin  lui  a 
donné  des  befoins  de  cette  conirnunauté.  Le  com- 
parant déclare  avoir  envoyé  à M.  de  rEuart  ur.é 
lettre  originale , écrite  de  la  main  du  beur  Garin 
durant  fcn  dernier  vo^'age,  par  laquelle  le  Leur 
Garin  le  fiipplie  de  lui  obtenir  un  Lcours  de 

qua  re 


quatre  mille  livres  de  l’adminifiration  ; & qui  lui 
a été  dit  en  outre  par  le  fieur  Garin  depuis  fon 
retour,  que  lui  fleur  Garin  iroit  fe  faire  infcrire 
fur  les  regiflres  des  demandes  à faire  à l’admi- 
niilration.  Sur  quoi  le  répondant  offre  le  témoi- 
gnage d’un  fieur  Defchamps  de  Vaicour  , rue 
Vilie-^Levêque  , n°.  28  , à qui  le  fieur  Garin  a tenu 
le  même  langage. 

Interrogé,  s’il  n’a  pas  blâmé  M.  de  la  Fayette, 
en  lui  imputant  d’avoir  béfité  long-temps  pour 
marcher  à Verfaiiles;  & fl  , en  parlant  de  lui,  à 
cette  occafion , il  ne  s’efl:  pas  fervi  d’expreflions 
indécentes  & malhonnêtes  ? 

A répondu  : que  le  perfonnage  privé  de  M.  de 
la  Fayette  lui  efl  abfoiument  inconnu;  que  fon 
perfonnage  public  eft  fl  indépendant  de  l’opinion 
du  répondant , que  cette  qiieflion  l’étonne  ! Qu’une 
pareille  queflion  tend  à demander  compte  au  ré- 
pondant de  deux  cbofes:  en  premier  lieu,  de  fon 
opinion,  en  fécond  lieu,  de  fes  expre (lions.  Qu’en 
générai  les  exprefhons  du  répondant  n’ont  nulle- 
ment cette  tournure  ; qu’il  a entendu,  par  beau- 
coup d’autres,  exprimer  des  opinions  diverfes  fur 
l’événement  dont  il  s’agit;  mais  que  lui-même  il 
n’a  point  d’opinion  formée.  Qu  au  furplus  il  n’a 
jamais  tenu  aucun  propos  fur  le  compte  du,  gé- 
néral la  Fayette. 

Interrogé  s’il  n’a  pas  parlé  d’une  maniéré  injii- 
rieufe  des  repréfentans  de  la  Commune  l 

A répondu  : qu’il  avoit  quelquefois  exprimé  des 
regrets , en  entendant  dire , qu’il  y avoit  quelques 
plerfonnes  fur  le  compte  defquelles  on  auroit  dé- 
liré une  meilleure  opinion. 

D 


Interroge,  s il  na  pas  dit  qiiil  faudroic  voir 
couler  du  iang  l 

A répondu:  qu’il  a fouv'ent  dit  qu’il  craignoit 
bien  qu’un  des  malheurs  du  temps  fut  d’en  voir 
répandre. 

Interroge,  s’il  ne  s’efl  pas  exprimé  fur  leurs 
Majestés  le  Roi  & la  Reine  avec  des  expre/Iions 
fédiiieufes  & contraires  au  refpecl  qui  leur  eft  du. 

A répondu  qu’il  relpeéle  trop  le  Roi  & la 
Reine  pour  vouloir  uier  de  pareilles  exprelTions  à 
leur  égard. 

Interrogé,  s’il  veut  ligner  les  quatre  pièces  & 
le  regifire  mentionné  & repréientés  dans  le  cours 
du  préfent  interrogatoire  ? 

A répondu  qu’oui.  Ce  qu’il  a fait  avec  nous, 
& lesdits  lieurs  adjoints , en  cet  endroit  de  la^mi- 
nu  te  des  préfentes. 

D’après  lequel  interrogatoire  auquel  il  a été 
'vaqué  jufqii’au  lendemain  trois  du  préfent  mois 
de  novembre,  & attendue  l’heure  indue.  Nous 
difons  que  nous  nous  tranfporterons  ce  jourd’hui 
dix  heures  du  matin  au  cabinet  criminel  du  châ- 
telet , à l'eftet  de  référer  du  tout  k Monfieiir  le 
lieutenant-criminel,  pour  être  par  lui  llaïué  ce 
qu’il  appartiendra,  & avons  laissé  ledit  Reur  de 
Rutledge  en  la  garde  defdits  fieiirs  Godefroy  & 
Regnr.udin  qui  s’en  font  chargés  pour  l’y  conduire 
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, N“-  I I. 

E T ledit  jour  trois  novembre  audit  an  , &c. 
Nous  commissaires  , «Sic.  nous  fommes  tranfpor- 
tes,  &c.  au  cabinet  de  M.  le  lieutenant-criminel 
au  châtelet,  oii  étant,  M.  D.  S.  le  lieutenant  cri- 
minel ayant,  en  preTence  de  M.  le  procureur  du 
Roi,  fait  comparoître  pardevant  lui  , ledit  fieur 
de  Rutledge,  qui  lui  a ëte  repreTentë  par  lefdits 
fleurs  Godefroy  & Kegnaudin , &après  ravoir  en- 
tendu , a dit , ce  requérant  M.  le  procureur  du 
Roi,  que  ledit  de  Rutledge  fera  écroué  & recom- 
mandé à la  requête  de  mondât  fieur  le  procureur 
du  Rol^  es  priions  du  cbâtelet,  & interrogé  fur 
les  faits  contenus  en  notre  préfent  procès-verbal, 
& a f gné  avec  , &c. 

En  conrécfuence  de  laquelle  ordonnance  , ledit 
f.eur  de  Rutiecige  a été  remis  par  lefdits  fieurs 
Regnaudin  Ôc  Godefroy^  ès-mains  de  l'oflicier  de 
robe-courte  de  fervice  au  châtelet,  qui  s’en  eft 
chargé  pour  l’écrouer,  & nous  nous  ionimes  re- 
tirés après  , Êcc. 

'Extrait  du  re fifre  des  prifons  royales  du  Châ- 
telet de  Paris. 

Le  trois  novembre  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
rëuf,  M.  le  Chevalier  de  Rutledge  a, été  amené 
& écroué,  par  le  fieur  Jacquot  , officier  de  robe- 
courte  , de  l’ordonnance  du  commissaire  des 
MareR. 

Extrait  & collationné  par  moi  greffier  des  pri- 
fons , à Paris  ce  9 février  1790. 

Signé,  WatRIN. 
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NOTES 

SUR  LES  DEUX  PIECES  N«.  i & 2. 

Î1  efl:  remarquable  que  MM.  les  municipaux 
avoient  foiifFert  que  , dans  la  nuit  du  premier  au 
2 novembre,  le  fieur  Carie  eût  iùi,fans  ordre  ^ 
un®  defcente  à main  armëe  dans  la  maifon  du 
fieur  la  Potoniere. 

Ï1  efl  prouvé,  parle  fommaire  de  la  dénon- 
ciation du  fateliite  Regnaudin,  en  date  feulement 
du  deux,  & remis  au  commi/Taire , à la  fuite  des 
violences  exercées  dès  le  premier  , qu’on  avoit 
fenîi  après  coup,  avoir  befoin  d’un  dénonciateur 
pour  pouvoir  revenir  aux  excès  entrepris  & aban- 
donnés durant  la  nuit  de  la  veille. 

£n  effet , durant  cette  première  nuit,  fur  l’aî- 
larme  que  la  dame  de  la  Potoniere  s etoit  bâtée 
de  venir  porter  chez  moi,  qu’avois-je  fait?  Je 
m’étois  rendu  dans  l’appartement  occupé  par  fa 
famille,  n®.  32,  fur  la  place  de  Grève;  après 
avoir*  en  vain  parlé  raifon  au  fieur  Carie , j’avais 
infrflé  pour  accompagner  à Ibotel-de-ville  le 
fieur  de  la  Potoniere.  J’avois  mis  les  chofes  dansr^ 
un  jour  fi  pur  , fi  clair,  qu’après  deux  fouilles 
indécentes  ridicules,  faites,  tant  dans  le  domi- 
cde  du  fieur  la  Potoniere  que  dans  le  mien  , les 
fureurs  du  f eur  de  Vauvilliers  , & les  petites  ma- 
lices du  comité  de  la  police  munieipale  , avoient 
perdu  leur  influence  fur  les  aéles  de  cette  aveugle 
Sanbédrin  , au  point  qu’ils  avoient  été  obligé  de 


conclure  par  le  renvoi  du  fieur  de  la  Potoniere  , 

par  le  mien  , cbaciin  dans  fes  toyers. 

Mais  dans  la  journée  du  deux,  l'augLide  M.  de 
Vauvilliers , habitué  à aller  prendre  les  ordres  du 
miniflre  , avoit  plus  que  probablement  fait  à ce 
dernier  , un  récit  propre  à les  confirmer  dans  l’o- 
pinion qu’il  avoit  déjà  de  mon  incommode  & in- 
flexible franchife.  Des  ordres  turent  donnés , au 
mépris  du  traité  figné  la  veille  à L' hotel-de-vllle  , 
de  me  reprendre.  Ces  ordres  furent  connus  avant 
deux  heures  après-midi  à l’hotel  de  la  mairie.  Le 
fecrétaire  du  maire  , le  fieur  boucher  , en  fut  fi 
joyeux,  qu’il  en  tranfmit  la  nouvelle  à madame 
mere,  qui  elle-même  la  divulgua  dans  fon  quar- 
tier. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ces  ordres  ignomi- 
nieux, diétés  par  M.  Necker  de  l'a  maniéré  cau- 
taleufe  ordinaire , aux  dupes  municipales , cpu’a- 
près  avoir  fait  intervenir,  comme  dénonciateur , 
le  loueur  du  dominos , nommé  Regnaudin , on  fe 
fervit  encore  de  ce  particulier  crédule  & brutal , 
pour  en  faire  mon  captureur. 

Puis  la  fcène  de  ma  capture  à 9 heures  & de- 
mie du  loir  , avec  la  fingerie  atroce  du  piilolet 
mis  fur  ma  gorge  , que  j’ai  rapporté  ailleurs;  ma 
tranflation  à i'bôtel-de-ville , ma  rencontre  dans 
cet  endroit,  avec  Monfieur  de  l’Essart;  & enhii 
rinterrogatoire  lubi  par  moi,  devant  mesPrupides 
oppresseurs  , interrogatoire  à l’occafion  duquel 
j'ai  à expofer  quelques  partkularités  dignes  d’at- 
tention, j’ofe  dire  d’indignation. 

J’obferverai  d’abord  qu’il  ei\  faux  que  ce  foit 
le  commissaire  Defmarelfs  , pauvre  mortel  dé- 
pourvu de  tout  e.xcepté  d’un  office,  qui  m’ait 
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interroge.  Ce  maneqiun  a feulement  tenu  la 
plume  & copié'  les  interrcgars  qui  font  de 
i'eficc  d’un  homme  plus  civil  que  lumineux  , 
qu’on  m’a  dit  fc  nommer  M.  Pourçin  de  grand 
Champ  ; mes  réponles  ont  également  été  co- 
piées, fans  être  comprifes,  par  l’automate  tachi- 
graphe , qu’on  a mis  en  nom  dans  la  pièce  que  je 
commente. 


Je  viens  de  dire,  en  parlant  de  mes  réponfes, 
copiées  fans  avoir  été  eonipriCes ùl  je  nie  crois  un 
droit  de  m’exprimer  ainii , d’autant  plus  indifpn- 
îable  opu’alfurémer  t un  magiiirat,  eût-il  été  de 
Tillage,  capable  de  comprendre  ce?  réponfes  , ja- 
mais n’eût  eu  l’idiotifiiie  de  fe  prêter  à la  délibé- 
ration qui  fuit  cet  interrogatoire.  Il  falioit  être 
IL  le  commiflaire  Defmarefls  pour  ofer  fe  pré- 
fenter  avec  de  pareilles  réfukats  d’enquête,  à 
M.  le  Procureur  du  Rai  ck  à M.  le  Lieutenant 
Criminel. 


Preuve  : je  fuis  enfuite  mis  en  prifon  , non 
pcinr  en  vertu  dLn  décret  rendu  par  M.  le  Lieu- 
unant  - Criminel , comme  la  loi  fauroit  prefcrit , 
non  pas  même  en  vertu  d'une  recommandation 
de  M.  le  Procureur  du  Roi^  cfiii  s’eR  bien  gardé 
de  i’eifecluer;  mais  de  la  fimple  ordonnance  de  ce 
pauvre  coinmiiTaire  Defmareil; , ainfi  que  rattede 
la  copie  de  mon  écrou  , N®.  2. 

' Je  ne  m’étendrai  point  fur  le  menfonge  con- 
tenu à cet  égard  dans  la  piece  qui  fuit  l’inter- 
rogatoire ; menfonge  démontré  par  les  termes  de 
l’écrou.  Cette  fauffeté  atroce  efl  trop  groinère 
pour  en  faire  la  matière  de  la  moindre  diicunion; 
Elle  fera  toute  faite  aux  yeux  de -tout  Jurifcon. 


fuite , & clnns  le  cas  de  faire  renvoyer  lionteufe- 
ment  fes  auteurs  au  pont  aux  ânes. 

Mais  afin  de  dificerner  avec  inipartialîte,  entre 
ceux  qui  pourroicnt  être  dans  k cas  de  fe  voir 
renvoyer  ainfii  à Fêcole  , & pour  la  décharge  de 
M.  Pourcin  de  grand  Champ,  qui  interrogeoit  ^ 
tandis  que  le  commiiTaire  iJefniarerl  écnvoit  , il 
faut  que  je  dile  , quel  perfonnage  entra  dans  la 
faile,  & ce  que  ce  perfonnage  y fit. 

Le  fieur  Boucher  , fils  de  la  chancIéUere , au 
coin  de  la  rue  des  Arcis  & fectéraires  de  M,  Baiiij 
parut.  Ce  particulier  remit  à M.  rourçin  de  grand 
Champ , une  note  écrite.  Ce  fur  après  la  remile 
de  cette  note  & en  y tenant  l’œil  attaché,  que 
M.  Pourein  de  grand  Champ  eût  la  bonhomie  de 
me  faire  los  trois  interrogats  hors  d’œuvre,  par 
lefquels  s’efl  terminée  la  forte  de  queflion  longue 
& dégoûtante  que  j'ai  fubi  cette  nuit.  Le  pre- 
mier tend  à me  fiiire  donner  mon  opinion  fur 
M.  de  la  Fayette-  comme  fi  on  eût  eu  droit  de 
m’en  demander  compte  ou  de  m'en  punir.  Le  fé- 
cond attefœ  toute  l’étendue  de  la  iotufe  des  mu- 
nicipaux, auifi  féroces  & non  moins  jaloux  que 
des  inquifiteurs , & voulant  fe  vanger  des  vérités 
quon  auroit  pu  dire  d’eux;  & le  troifieme  au(R 
mai  (éant  qu  étranger  , à fout  ce  qui  venoit  de 
précéder,  en  cela  feui,  fait  foi  que  c’eid  le  fils  de 
la  chandéliete  Boucher  que  la  fuggéré. 

j’entre  à regret  dans  ces  détails  rebutans.  Je 
ne  gagne  même  fur  moi  de  le  faire , que  parce 
que  je  me  pénètre  de  l’utilité  dont  il  peut  être 
pour  mes  conciroyens , de  manifeder  les  honteux 
refiorts  que  mon  perfécoteur  n’a  point  rougi  de 
. taii'e  mouvoir  5 où  qu’il  s’efl  dumoins  applaudi  de 


( ) 

vcir  a^îr  pour  me  perdre.  Cn  ne  corrige  les  ty- 
rans qu’en  leur  failant  honte  de  la  petirefîe  de 
leur  rellüurces  ; & on  ne  prémunit  contre  eux, 
les  hommes  crédules,  qu’en  dévoilant  tous  les  pe- 
tits moyens  qu’ils  empioyent  pour  nuire. 

I I I. 

Le  4 Tiovembre,  M.  le  lieutenant  criminel  me 
fait  iühi]-  un  interrogatoire  pro forma.  Je  ne  fuis 
ni  décrété  ni  recommande.  Content  de  me  faire 
fubirprifon  fans  aucune  formalite,  M.  Derlandres 
de  Erunviile  fe  repola  julqu’au  25. 

Excite  rdors  contre  fcn  attenté,  par  le  co- 
mité des  recherclies  de  l’Assemblée  Nationale, 
il  donne  un  court  réquifitoire  ainfi  conçu. 

Na  I V. 

^ U les  procès-verbaux  dressés  par  le  commif- 
faire  Defniareüs  les  üeux&  trois  du  préfent  mois, 
rordonnance  rendue  fur  iceux  , & d’après  mes 
conciuuons  ledit  jour  trois , & l'interrogatoire  du 
iæur  J.  j . Kutledge. 

Je  requière  pour  le  Roi,  que  la  connoissance 
de  l’airaire  foit  renvoyée  pardevant  le  tribunal 
établi  peur  connoître  des  crimes  de  lèze  nation  , 
fait  le  2%  novembre.  A/V^zéDeflandre  de  Brunville. 

Soit  fait  ainfi  qu’il  eu  requis.  Fait  ce  25  no- 
vembre 1789.  Signe  Baebois. 

Enfin  plainte  de  M.  le  procureur  du  Roi. 
Cette  plainte  mérite  que  le  iedleiir  la  con-. 
noisse  dans  toute  fa  teneur. 

N.  B.  Je  fuis  en  prifon  depuis  le  2 , cette 
efl  datée  du  26.  M.  le  procureur  du 


Roi  a voit  eu  le  temps  de  la  re'flexion.  Voyons 
û elle  l’aura  aide  à me  trouver  du  moins  une 
apparence  de  délit. 

Après  une  récapitulation  de  trois  pages 
contenant  l’énoncé  4e  toutes  les  pièces  four- 
nies par  les  abfurdes  municipaux,  M.  le  pro- 
cureur du  Roi  , dont  les  fecrétaires  fe  feront 
bien  donné  la  torture  pour  en  extraire  une  ac- 
cufation,  s’exprime  ainfi, 

N^.  V. 

» Il  réfulte,  Meilleurs,  des  différens  procès- 
verbaux  & déclarations,  enfemble  des  autres  pièces 
dont  ledit  procureur  du  Roi  vient  d’avoir  fbon- 
neur  de  vous  rendre  compte  , que  le  fieur  Jean^ 
Jacques  Rutledge  eR  prévenu  de  s’être  immifcé 
fansmiiîîon  dans  l’adminiRratiornde  l’approvif on- 
nenient  de  Paris , vis-à-vis  des  boulangers  de  cette 
ville  , d’y  avoir  convoqué  & rafîémbîé  un  grand 
nojnbre.  de  boulangers  à différentes  reprifes , foit 
en  fa  maifon,  foit  ailleurs,  pour  leur  annoncer 
que  le  gouvernement  étoit  difpofé  à venir  à leur 
fecours , & à leur  avancer,  fans  intérêt  ni  caution- 
nement, des  fommes  fort  confidérables  pour  Içur 
faciliter  les  moyens  de  foutenir  & entretenir  leur 
commerce;  d’avoir  en  conféquence  rédigé  une  ef- 
pèce  d’aéle  contenant  les  foumiflions  & engage-' 
mens  des  boulangers  envers  le  gouvernement, 
fondé  fur  la  fuppofition  des  fecours  qui  leurs 
étoient  promis;  d’avoir  ouvert  des  regiffres,  & 
d’y  avoir  fait  infcrire  tous  les  boulangers  qui  fe 
font  préfenrés  pour  faire  des  demandes  pécu- 
niaires , lefquelles  s’élèvent  dès-à-préfent  à envi- 
rons quatorze  cent  mille  livres  ; d’avoir  même 
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afTure,  foit  par  lui-même , foit  par  fes  agens , que 
, le  gouvernement  confacreroit  à cet  objet  juiqu’à 
la  concurrence  de  trois  millions  ; enfin  d’avoir  fait 
toutes  les  differentes  démarches , opérations  affu- 
rances  & promesses,  fans  pouvoir  justifier  d’au- 
cune mifîion  ni  autorifatioh , & d’avoir  ainfi  corn- 
promis  l’adminiftration  dans  des  circonftances  pé- 
rilleufes,  & fur  un  objet  duquel  dépend  particu- 
lièrement la  tranquillité  publique. 

Il  paroît  encore  , Meilleurs , qu’indépendam- 
ment  de  ce  que  la  conduite  du  fieur  de  R.  peut 
avoir  de  repréhenfible  en  elle-même,  il  en  efî  ré- 
fulté  des  conféquences  fâcheufes.  i®.  Il  y a lieu 
de  croire  que  les  promesses  féduifantes  du  fieur 
R.  ont  fait  une  telle  imprefîion  fur  les  boulan- 
gers , qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  ont  ref ufé 
de  s’adresser  à la  Commune  de  Paris  , pour  de- 
mander les  fecours  qu’elle  avoir  offert,  & les  ont 
en  quelque  forte  , dédaigné;  2®.  il  réfulte  d’au- 
cun des  procès-verbaux  énoncés  au  préfent  réqui- 
fitoire , que  des  boulangers , d’après  les  promesses 
du  fieur  Rl,  ont  déterminé  d’autres  boulangers  de 
s’approvifionner  à la  halle  ; que  quelques  - uns 
même  y ont  excité  beaucoup  de  tumulte  pour  em- 
pêcher les  autres  d’acheter  des  farines  à la  halle  , 
fous  prétexte  qu’elles  étoient  de  mauvaife  qua-* 
lité,  quelles  étoient  trop  cheres  ». 

M.  le  procureur  du  Roi  requiere  enfuite  la 
levée  des  fcellés  de  deux  paquets  remis  au  gref 
par  le  procureur  du  Roi  de  la  Commune,  & il 
conclut  de  la  maniéré  fuivante. 

» A ces  caufes  requiert  lui  être  donné  aéle  de 
la  plainte  qu’il  rend  des  faits  mentionnés  au  pré- 


fent  réquifitoire  & aux  procès-verbaux  & autres 
pièces  y annexées , en  confèquence  en  être  in-' 
formée  circonftances  & dépendances  contre  le 
fieur  R. , fes  complices  fauteurs  & adhérons , par- 
devant  celui  de  Meilleurs  qui  fera  nommé , &c.  &g. 
Et  cependant  le  fieur  Jean-Jacques  Rutledge  être 
arreté  J écroué  de  votre  ordonnance^  à la  requête 
dudit  procureur  du  Roi,  &c.  &c.  faire  ouverture 
d’un  paquet  cacheté  qui  le  concerne,  &c.  &c.  ». 

N.  B.  Arreté  \ je  l’étois  du  3 , on  requéroit 
contre  moi  le  26.  Ecroué l je  l’étois  de  l’ordon- 
nance du  commissaire  DefmareRs;  &mon  écrou 
fcLit  foi  que  jamais  je  ne  l’ai  été  autrement, 
quoique  M.  le  procureur  du  Roi  eut  ainli  re- 
quis après  coup  ! point  de  recommandation  , 
point  de  décret  mentionné  fur  cet  écrou  ! Gens 
du  métier  ! daignez  confidérer  & prononcer  : 
MM.  le  procureur  du  Roi  & le  tribunal  ont- 
ils  ou  n’ont-ils  pas  refpeclé  les  réglés  ! 

Tandis  que  j’elTuyôis  cette  première  chartre 
^privée  de  26  jours  , préparatoire  à une  autre 
chartre  privée  de  plus  d’un  mois , puifqu’il  n’a 
jamais  exiflé  de  décret  de  prife  - de  - corps  , 
MM.  les  municipaux,  dénonciateurs  & parties , 
s’étoient  encore  provifionnellement  conflitués 
juges:  ils  avoient  prononcé  & affiché,  dès  le 
3 de  novembre  , que  j’étois  coupable  , dans 
le  placard  qu’on  lira  en  note,  au-deffious  de 
mes  réponfes  , à l’interrogatoire  du,  châtelet 
du  premier  novembre.  Ne  foyez  pas  étonné 
ieéleur  I Ce  perfonnage  de  juges , cette  fentence 
affichée  par  mes  accufateurs  & parties  le  3 , 
avoit  été  précédée  le  jour  même  , par  le  per- 


Tonnage  de  bourreau  , rempli  par  les  Tare!- 
lires  de  ces  foi-difant  repreTentans  de  la  cüm^ 
fnune  ! 

Ainfi  que  je  l’ai  rapporte'  dans  ma  de'noncia- 
tion -contre  le  miniflrc  , je  n’e'tois  e'ebappe  à 
l’aveugle  fureur  du  peuple  excite'e  par  les  im- 
poilures  de  mes  gardes  commandes  par -Ré- 
gna udin  & Godefroy  mes  captureu'’S  , & ci pofie-^ 
riori  mes  dénonciateurs , qu’à  la  faveur  du  court 
efpace  qui  fëpare  1 butel-de-vilie  du  châtelet! 
j^ai  une  telle  répugnance  à écrire  des  horreurs , 
que  je  fupplie  ceux  qui  me  liront  de  vouloir 
bienpei  mettre  que  je  les  renvoie  à ma  dénoncia- 
tion imprimé  , et  aux  interrogatoires  qui  ont 
commencé  à avoir  lieu  le  mardi  premier  dé- 
cembre , pour  bien  connoître  le  fait  meurtrier 
que  je  reproche  à MM.  les'  municipaux  & à 
leur  infpirateur  M.  Necker;  fait  fur  lequel  le 
châtelet  a jufqu’à  préfent  éludé  d’entendre  lei 
témoins  propofés  par  moi  ! 

•N®.  VI. 

Interrogatoires  du  Châtelet. 

N.  B.  Après  des  quefîionsfur  ma  naissance^ 
fur  ma  perfonne,  fur  les  particularités  de  toute 
ma  vie,  abfolument  étrangères  à l’objerdu  pro- 
cès, Monsieur  le  Rapporteur  m’a  fait  celle  qui 
va  fuivre.  Ft,  par  la  réponfe  que  j'ai  faite,  je 
l'ai  , ainsi  qu’on  va  voir,  rapproché  de  cejC 
objet. 

A lui  demandé  quelles  ont  été  fes  occupa- 
tions habituelles  , & comnient  il  a pourvu  à f^ 
fuL'silIance,  depuis  qu’il  a quitté  le  fervice  f 


<(  A dit  : que  depuis  qu’il  a quitte  le  fer- 
vice,  jufqu’à  l’epoque  de  fon  entière  fpoliatioa 
efFedluee  par  Dehernin , il  a fubsiffé  des  lam- 
beaux de  fa  fortune  fur  lefquels  il  lui  a ete  pof- 
Sïble  de  mettre  fucceïïivementles  mains;  qu  ayant 
perdu  la  totalité  de  fa  fortune,  il  a trouve  des 
ressources  dans  les  divers  ouvrages  qu  il  a com- 
pofë  ; & qu’il  a ëte  gënëreufement  & noblement 
fou  tenu  & aidë  par  fon  noble  ami  M.  Valdec  de 
l’Essart  , ami  intim.e  de  M.  Necker;  & que, 
jufqu’à  ce  jour  inclu/ivement  , fes  occupations 
n’ont  cefle  d’être  les  fciences,  les  lettres , & celle 
fur-tout  prëcieufe  à fon  coeur  , de  défendre  gra- 
tuitement de  fa  plume  , les  concitoyens , mir.if- 
tëriellement  ou  autrement  opprimés , qui  lui  ont 
fait  la  juftice  d’avoir  recours  à un  homme  de  fon 
caraëlère. 

A lui  demande'  , quelle  occafion  a déterminé 
lui  répondant  à entrer  en  correfnon dance  avec  la 
communautë  des  boulangers  de  la  ville  de  Paris  l 

A dit  : que  M.  Necker  étant  rentre'  au  minis- 
tère , au  mois  d’août  1788 , & lui  répondant  con- 
tinuant de  recevoir  de  la  part  de  ce  minidre  & 
de  la  main  de  fon  ëpoufe  , des  marques  decifves 
du  cas  que  l’un  & l’autre  vouloient  bien  faire  de 
fes  talens  & de  fa  probité  , un  fieur  Loger  , au- 
joLird’liui  employé  à l’approvifionriemierit  de  Pa- 
ris par  la  municipalité',  ed  venu  trouver  lui  ré- 
pondant , dans  le  courant  de  l’anne'e  1788  ; que 
le  deur  LeVer  lui  mit  en  mains  des  matériaux  con- 
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fidërables  , ou  ëtoient  exposës  , d'une  part  , les 
abus  journalieîs  commis  par  pludeurs  monopo- 
leurs dans  rapprovidonnement  des  fubddances,^ 
& d'une  autre  part,  divers  moyens  de  remëdier 
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à ce  mal  ; que  lui  répondant  fut  prié  par  le  lieur 
Léger  , de  manifefter  à ladminilfration  tous  ces 
abus  , & de  lui  faire  part  des  moyens  que  ledit 
iieur  Léger  propofoit  pour  les  faire  ceffer  ; qu’à 
la  prière  dudit  fieur  Léger  , lui  répondant  dressa 
un  mémoire  expofitif  de  plus  de,  quarante  pages  , 
lequel  mémoire  fut  remis  par  lui  répondant  à M. 
de  l’Essart , pour  être  pafTé  au  miniflre  ; que  M. 
de  l’Essart  ayant  fait  à lui  répondant  les  plus 
grands  éloges  de  fon  travail  , 6c  l’ayant  prié  de 
ne  point  découvrir  le  fieur  Léger , de  vouloir  bien 
au  contraire  , garder  foigneufement  une  fource 
précieufe  d’inftruélions  pour  le  bien  public  , il  a 
continué  depuis  à fe  ménager  , 6c  qu’il  a gra- 
duellement , 6c  fucceiîîvement  fait  parvenir , tant 
à M.  de  l’Essart  qu’au  miniflre  lui-même,  toutes 
les  inflruélions  qui  n’ont  cefTé  jufqu’'au  jour  même 
de  fa  capture  de  lui  être  fournies  par  ledit  fieur 
Léger  ; ù relativement  à tout  ce  qu'il  vient  de  dé- 
clarer , lui  répondant  requiert  que  M.  Necker  , 
Madame  Necker^^  ^ & M.  de  VEJJhrt  foient  en- 
tendus. 

A lui  demandé  , quel  eft  le  fieur  Léger  dont  il 
vient  de  parler  ? 

A répondu  : que  le  fieur  Léger  efl  un  citoyen 
négociant  6c  entrepreneur  de  navigation  fur  la 
riviere  de  Seine  , • employé  durant  long-temps 
par  les  freurs  Leleu  6c  compagnie  , lequel  s ’eft  of- 
fert au  répondant  , de  l’initier  dans  les  myftères 
da  commerce  des  lieurs  Leleu  6c  autres  accapa- 
reurs de  grains  ; que  ce  fieur  Léger  demeure  rue 
de  Seine-Saint- Viélor  , à l’Hôtel  de  la  Régie  gé- 
nérale des  Fiacres , 6c  eR  âgé  d’une  quarantaine 
d’années  ; 6c  pour  répondre  d’une  manière  cathé- 


gorique  au  Turplus  de  notre  pre'ce'dente  queflion  ; 
le  répondant  nous  a dit  que  ce  fut  peu  après  qu’il 
eût  fini,  & remis  le  mémoire  dont  les  matériaux 
lui  avoient  été  fournis  par  le  fieur  Léger  , qu’il 
vit  arriver  chez  lui  le  fieur  Garin,  qui  iui  déclara 
qu’il  étoit  maître  boulanger  & député  de  fa  com- 
munauté , de  la  part  de  laquelle  le  fieur  Garin  lui 
déclara  fe  préfen ter  à lui  répondant , pour  le  prier 
de  vouloir  bien  prêter  fa  plume  à la  défenfe  de 
fa  communauté.  Le  répondant  croit  pouvoir  fixer 
l’époque  de  cette  vifite  du  fieur  Garin  , au  mois 
de  janvier  1789.  Il  déclare  , en  outre  , qu’il  fe  • 
chargea  d’autant  plus  volontiers  de  la  défenfe  des 
maîtres  boulangers  , qu’il  fe  croyoit  plus  à portée 
queperfonne  d’intérelfer  & M.  & Madame  Nec- 
ker  & M.  de  l’Efiart  à leur  faire  obtenir  jufiicè. 
Lui  répondant  déclare  aufii  qu’il  fit  part  à ces 
trois  perfonnes , du  parti  qu’il  prenoit  de  défendre 
les  boulangers  , & que  lorfque  les  chefs  du  corps 
de  la -boulangerie  furent  remettre  à M.  Necker  , 
ce  premier  mémoire  manufcrit  , il  avoit  chargé^ 
lefdits  boulangers  d’une  lettre  de  lui  répondant  à ' 
M.  Necker,  dont  l’effet , au  rapport  du  fieur  Ga- 
rin préfent,  fut  de  leur  faire  efpérer  juftice  & 
fatisfaélion.  Lui  répondant  a conflamment  cru 
depuis  ce  temps  , qu’il  faifoit  œuvre  amplement 
méritoire  aux  yeux  de  l’adminiflration , en  conti- 
nuant de  défendre  les  boulangers  ; & il  fe  réferve 
à détailler  tous  les  faits  , en-  expofant , en  la  pré- 
fence  de  M.  Necker  QU'iL  REQUIERT  EX- 
jPRESSEMENT  à cet  effet  , toute  fa  correfpon- 
dance  avec  ce  Minijîre  , & les  diverfes  réponfes 
de  ce  MiniJlre  à lui-même. 

A lui  demandé,  fi  c’eft  M.  Necker  , qui  a chargé 


lui  repond«nt  cVofTi'ii*  aux  boulangers  maî-air<|| 
des  fecours  de  fonds  comptant  , & quant  et 
comment  lui  a e'të  donne  cette  mifîîon  ? 

A répondu  : que  h cette  midion  particulière 
efl:  celle  qui  a trait  aux  chofes  écrites  dans  le 
regidre  que  MM.  de  la  municipalité  fe  font  per^ 
mis  de  faire  enlever  de  chez  le  fie  tu*  de  la  Po-. 
toniere  , cette  mifîioh  lui  a été  annoncée  par  un 
billet  de  M.  Necker  , qui  fpécihoit  que  fous  peu 
de  jours  , M.  de  l’Elfart  viendroit  de  Verfailies 
à Paris , pour  lui  tranfmettre  des  inflruélions  ; 
que  M.  de  l’Essart  étant  effeélivement  venu  quel- 
ques jours  après  à Paris  , communiqua  au  répon- 
dant une  double  priere  de  la  part  du  miniflre  ; 
que  cette  double  priere  a eu  pour  objets  , d’une 
parc  , d’engager  lui  répondant  , à compofer  et  à 
fournir  une  légiflation  entière  fur  les  fubfiflances , 
que  lui  répondant  a compofé  et  fournie  , et  dont 
une  copie  a été  remife  à M.  de  l’EfTart  , en  pré- 
fence  de  M.  Colmar  , et  une  autre  copie  remifè 
de  concert  avec  M.  de  l'Essart , à M.  Hernoux, 
pour  que  ce  dernier  voulût  bien  fe  charger  de 
faire,  dans  l’assemblée  nationale  ou  il  efl  député, 
les  motions  y relatives  ; et  , d’une  autre  part  , 
M.  de  i’EE'art  demanda  au  répondant,  de  la  part 
du  minilrre  , 'qu'il  lui  procura  la  connoiffance 
exaéie  de  ceux  des  boulangers  qui  étoient  mal- 
aifés  , et  celle  des  fomines  dont  chacun  d’eux  en 
particulier,  pouvoir  avoir befoin;  que  M.  de  l’Ef- 
fart , deux  jours  après  , requit  fpéciaiement  le  ré- 
pondant , de  drefiér  un  projet  de  contrat  ou  fou- 
million  à foufcrire  par  ces  boulangers  ; que  lui 
répondant  , en  ayant  porté  le  modèle,  deux  jours  . 
après,  à M.  de  l’Essart  , cemagiflrat  lui  dit  qu’il 

étüic 
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ëtoit  agréé;  qu’en  confequence^  M.  de  TEiTart 
prelîa,  lui  re'pondant  de  mettre  toute  diligence  à 
confommer  cette  opération. 

N.  B.  Fut  faite  la  repréfentation  & re- 
connoissance  des  regiflres.  (Vqyer  en  h con-- 
tcnu  ci-après^  Puis  M.  le  rapporteur  continua^ 
d’interroger  ainfî. 

A lui  demandé,  à quelle  époque  ont  commencé 
les  foumilîîons  & foufcriptions  contenues  aux 
deux  registres  ? Combien  de  tems  elles  ont  em- 
ployé , & quels  en  ont  été  les  deux  rédacteurs  ou 
copiées  l 

A répondu,  qu’il  ePtime  que  les  foufcriptions 
ont  commencé  du  vingt  au  vingt-deux  oclobre 
dernier.  Que  l’acle  de  foumiffion , & la  première 
defdites  foumifîions  infcrites  à la  tête  de  chacuu 
defdits  deux  regiftres,  eif  de  la  main  de  lui  ré- 
pondant. Et  quant  aux  copiées , ceux  qui  ont  été 
chargés  par  lui  répondant , avec  la  participation 
de  M.  LeiTart  auquel  il  en  a parlé,  ont  été  M.  de 
la  Potoniere , demeurant  à la  place  de  Greve , cc 
M.  Defchamps,  demeurant  rue  de  la  Ville  l'Evê- 
que. Que  M.  de  la  Potoniere  efl  un  arxien  garde- 
de  la  porte  du  Roi,  à ce  qu’il  croit;  & le  fleur 
Defchamps  efl  encore  un  ancien  aux  bureaux  des 
messageries. 

A lui  demandé,  quel  compte  il  a rendu,  foie 
au  minifire,  foit  à AI.  de  rEiiart , de  l’exécution 
de  leurs  ordres  & du  fuccès  des  propefitions  par 
lui  faites  aux  boulangers  ? 

A répondu  que,  jour  par  jour  prefque,  foitver- 
balement , foit  par  écrit,  il  a rendu  compte  de  cha- 
que fait  â AI.  de  rEfîart,qui  a dû  lui-même  en  rendre 
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tompté  âu  minière)  quil  fe  fouvient  d’avoif* 
, d abord  fait  part  à M.  de  l’Edart,  du  fentimenc 
de  défiance  donc  îui  avoit  paru  pënëtre  un 
certain  nombre  de  boulangers,  que  le  rëpondanc 
avoir  trouve  rëunis  dans  une  maifon  quil  croit 
s'appeiler  ïeca  de  France^  en  face  du  poriail 
Saint-Euiïacbe  dëfiance  que  lui  Répondant  a 
dëclarë  a M.  de  l’ElIart,  netre,  félon  lui  répon- 
dant, que  1 effet  de  i’inëgaiitë  & de  la  lenteur 
avec  lefqueiies  avoient  ëtë  prëcëdenimenr  diflri- 
buës , tant  par  les  mains  des  employés  de  la  ci- 
devant  police  que  par  celles  des  fyndics  de  la 
communauté  des  boulangers,  les  lecours  accordés 
précédemment  à cette  communauté,  lur  les  folli- 
c uations  de  lui  répondant , par  le  minière  des 
finances. 

Lui  , répondant , obferve  que  , .peu  de  jours 
après,  il  eût  lieu  de  raffiner  6c  qu’il  raffura 
M.  de  fEssart , fur  ceue  défiance  de  la  part  des 
boulangers,  en  lui  annonçant  le  progrès  des  fouf- 
criptions. 

A lui  demandé  s'il  s’eif  assuré  à quelle  fomme 
totale  s’élève  fenfembie  des  demandes  de  cent 
trente  huit  boulangers  infcrics  6c  fouferits  dans 
les  deux  regifires  que  nous  venons  de  lui  repré- 
senter, ainii  que  de  la  quantité  de  livres  de  pain 
tp  ils  cüiient  par  jour  ? 

A répondu  qu’il  n a Lût  prendre  que  les  décla- 
rations des  boulangers  fouferipteurs,  laifant  à la 
prudence  de  fadminifiraiion , la  vérification  du 
iurpius,  6c  la  limitation  des  lommes  à accorder, 

A lui  demandé , s’il  a connoissance  que  ia  foule 
des  boulangers  qui  fe  piéfentoient  pour  loufcrire, 
eWc  telle  que  beaucoup  étoient  ubi^gés  de  le  re- 


tirer  avec  ^es  numéros  de  retenue  , pour  fouf-^ 
crire  à leur  tour. 

A dit,  que  ne  fe  mêlant  point  des  details  de 
l’ope'raiion  qui  ne  fe  faifoit  point  chez  lui  ré- 
pondant, il  ne  peut  nous  rien  dire  à cet  ég-ard. 

A lui  demandé  s’il  n'a  jamais  éprouvé  d inquié^ 
tude  fur  la  réalifation  des  fecours  par  lui  annon- 
cés, & ce  que  lui  répondant  eut  pu  dire  pour  fa 
juflifjcation  à tous  ces  boulangers  , les  lecours 
par  lùi  promis  venant  à manquer. 

A répondu  : que  , d après  les  paroles  journa- 
lières d’un  ami  du  caraélere  de  M.  de  l’Essarc  , 
& d’après  l’opinion  quil  avoit  à cette  époque  de 
Aî.  IVecker,  il  n’a  dû  ni  pu  concevoir  aucune  in- 
quiétude pareille;  & que  fa  parfaite  fécurité  d a- 
lors  efl  aujourd’hui  d'autant  mieux  juüifiée  que 
M.  de  l’E/làrt , depuis  que  lui  répondant  e(i:dé- 
tenu  prz/è/r/zzVr , a déclaré , tant  au  conjeil  du  ré- 
pondant  qu  à M,  Colmar^  & vraijemhlahlement 
à diverfes  autres  perjonnes  ^ que  SîX  MILLIONS 
ET  PLUS,  auroienr  été  employés,  s’il  eût  fallu  , 
par  l’adniinillration  , pour  faire  ceiîer  i horrible 
diferte  de  cette  capitale,  &c.  &c. 

Dudit  jour  premier  décembre  178^9  , quatre- 
heures  de  relevée,  &c.  A lui  demandé  queljou^ 
il  a conféré  avec  M.  Necker,  de  i affaire  dont  il 
eff  queflion  , & quels  fontprecilément  les  terme.s 
de  i ordre  où  autorifation  qu’il  a reçu  de  ce  mi- 
niilre. 

A dit,  qu’il  a déjà  déclaré  darTS-l’interrogatcii^e 
de  ce  matin  , qu’il  avoir  reçu  un  billet  de  M.  Dec- 
ker , lui  annonçant  que  M.  de  i'Ellart  lui  donne- 
roit  des  inilruclions  , lequel  billet  lui  répondant. 
iiou§  déclare  avoir  cru  devoir  faire  mettre  en.  sû»^ 
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retë,  aina  que  le  furplus  de  la  correfpondance 
de  Monfîeur,  de  Madame  Necker,  & même  de 
M.  de  FEssart , depuis  le  jour  où  la  municipalité 
s’efi: permis  de  commettre,  à mains  armée,  contre 
la  teneur  & la  difpofirion  des  loix  nouvelles , & 
lur-tout  contre  la  déclaration  des  droits  de  Thomme 
& du  citoyen , une  violence , en  fa  perfonne , & 
une  perquifition  illégale  de  fes  papiers  ; procef- 
îant  le  répondant  contre  toute  violation  ultérieure 
qui  pourroit  être  tentée  ou  entreprife  pour  le  dé- 
pouiller de  fefdites  correfpondances  & papiers. 

Le  répondant  obferve  en  outre,  qu’il  a déjà  ré- 
pondu ce  matin , qu’après  réception  du  billet  de 
M.  Necker  qui  lui  annonçoit  les  inlLuélions  qui 
lui  feroient  remifes  par  M.  de  l’Essart,  ce  der- 
nier étoit  effeélivement  venu^  à Paris , où  il  avoir 
propofé  à lui  répondant,  ainfi  qu’il  a déjà  été  dit 
ce  matin , de  compofer  & de  fournir  à M.  Nec- 
ker , une  légiflation  fur  les  fub/illancés  d’une 
part,  & de  Fautre  part,  de  dreffer  & de  fournir 
le  plan  du  contrat  & foumillion  , & d’en  fuivre 
enfuite  les  foufcriptions;  fe  référant  le  répondant 
à tout  ce  qu’il  a précédemment  dit  à cet  égard , 
6c  déclarant  qu’il  s’en  rapporte  en  tout  à ce  qu’il 
a déjà  dit  , & renouvellavt  la  demande  que 
M.  Necker  & M.  de  VEJfart  com-paroifjent  en 
juJÏLce , pour  rendre  témoignage  à la  vérité. 

’A  lui  obfervé,  qu’il  n’a  pas  répondu  d’une  ma- 
nière précife  à la  queflion  que  nous  lui  avons 
'faite  qui  tend  à favoir  ü le  premier  miniflre  des 
finances  lui  a perfonnellement  donné  , foit  des 
ordres,  foit  une  autorifation  direéle  6c  perfon- 
pelle.  ... 

A répondu  : que  le  billet  dont  il  a été  parlé 


cî-defTus , a été  diredl  du  minière  à lui  répon- 
dant, & que  l’explication  donnée  par  M.  de 
l’ElTart,  ayant  été  annoncée  par  ce  billet,  elle 
doit  être  regardée  direéle  comme  ce  billet. 

Obferve  que  ce  billet  n’a  pu  être  relatif  dans 
toute  fa  fubllance , qu’aux  objets  mentionnés  dans 
plufîeurs  autres  leéfres  que  lui  répondant  pro- 
duira , pareillement  en  la  préfence  du  minière. 

A lui  remontré  que  quelques  fpécicufes  que 
foient  fes  réponfes  ci-defTus,  il  efl:  bien  difficile 
de  concevoir  qu’un  minifire , dont  V honneur  & la 
prohite\  font  auffi  NOTOIRES  , eût  laiffié  languir 
dans  les  horreurs  d’une  prifon  IMMERITEE  lui  ré- 
pondant , fl  tout  ce  qu’il  vient  de  nous  dire , étoic 
parfaitement  exact. 

A répondu  : qu’il  n’a  pas  fallu  moins  qu’une 
pareille  conduite,  du  moins  delà  part  du  minière, 
pour  ébranler  dans  l’ame  de  lui  répondant , les 
fentimens  que  lui  répondant  lui  avoit  voués.  Que 
ce  changement  dans  les  penféesde  lui  répondant, 
n’efl:  balancé  aujourd’hui  que  par  les  efforts  que 
lui  répondant  fait  avoir  été  faits  par  M.  de  l’Ef- 
fart,  pour  obtenir  lahn  de  cette  injufle  captivité, 
& par  la  chaleur  qu’on  lui  affiure  avoir  été  mife 
dans  cette  affaire,  par  M.  Necker  lui-même,  en 
fa  faveur.  Que  fi  cette  captivité  a été  prolongée, 
& fi  l’on  doit  s’en  rapporter  aux  remarques  qui 
ont  été  faites  à cet  égard  par  M.  de  l’Effart,  ce 
n’a  été  qu’un  effet  de  V intervention  inattendue  , 
& de  la  part  qu’a  pris  à cette  affaire , l’Assemblée 
Nationale,  par  des  raifons  que  le  répondant  ne 
peut  tout  au  -plus  qu  entrevoir  , d’après  les  assu- 
rances honorables  pour  lui^  qu’il  a reçu  des  dépu- 
tés du' Comité  des  Recherches.  Obferve  encore 
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lui  répondant  a cette  occafion  ^ qne  la  miinicîpa-* 
lire,  A ce  qu’il  a appris,  dans  la  nuit  du  z au  j 
de  novembre  dernier,  a rejette  les  indances  & les 
repréfentations  qui  lui  ont  été  faites  a I bôtel-de- 
ville , par  M.  de  l’Essarr,  qui  s’y  e'toic  rendu  &. 
qui  y eil  refie'  jufqu’à  minuit  & demi. 

Le  répondant  faifjra  cette  occafion  de  faire  ici 
l’expofé  des  caraCieresde  palnon  & de  fureur  qui 
fe  font  manifefté  , fans  qu’il  fâche  pourquoi,  cje 
îa  part  de  la  municipalife  , dansla  rerfécuticr.  que 
lui  re'ponüant  éprouve  ; & il  fe  réferve  à déve- 
lopper devant  la  jufilce , d’une  maniéré  plus  dé- 
taillée, toute  cette  perfécudon,  àovxl  ^ fur  T chfer^ 
vaticn  que  nous  venons  de  lui  faire,  quit  e/i  en 
j)réfcnce  de  La  jufiice  ^ il  va  donner  un  ib/nmaire. 

Le  jour  de  la  (Toussaint,  vers  les  dix  heures  du 
foir , la  dame  de  la  Potonicre  étant  venu  avenir 
lui  répondant , que  l’appartement  de  fon  mari 
droit  rempli  de  gens  vêtus  d’uniformes  de  la 
.^arde  nationale  & armes  de  bayonnetres,  il  cru, 
d’après  la  déclaration  que  lui  fr  cette  dame, que 
c’e'toit  à l’occafion  des  regiflres  de  foufcripîions 
des  demandes  des  boulangers , il  crut  encore  devoir 
s’y  rendre,  pour  expliquer  en  perfonne  la  caufe 
d'un  trouble  auffi  déplacé. 

Lui  répondant  demanda  même  a aller  s’én  ex- 
pliquer en  perfonne  pardevant  MM.  les  repré- 
fentans  de  la  commune,  ce  qu’il  fit.  Après  une 
longue  délibération,  MM.  les  repréfentans de  îa 
commune  alors  nréfens  , firent  fiiccefnvemerit 
faire  defcentes  iScvifites,  toujours  à bayonnerrres 
hautes,  tant  dans  le  domicile  du  heur  de  la  Po- 
tonniere  que  dans  celui  de  hn  répondant,  eu  M. 
le  commissaire  Defmarets  fe  permit  de  vifuer  en 


partielacorrefpondancedeM.  &i  madame  Necker 
avec  lui  reponilant.  Qu  après  cette  vifite,  lui  ré- 
pondant fut  ramené  à i iiutel-de-ville , ou  fa  li- 
Lcrté  fut  du  moins  rcfpeétée  ce  jour-ià,  vers  les 
quatre  heures  & un  quart  du  matin;  & dont  il 
lut  renvoyé  fur  fa  finiple  parole  donnée  pâr  écrit  , 
de  fe  repréfenrer , sÜ  enétou  requis  ; quenonobf- 
tant  cette  efpèce  de  traite',  le  foir  niêiue  , ua 
particulier  nommé  Regnaudin  , que  lui  répondant 
croit  être  le  meme  que  celui  que  MM.  les  repré- 
ienians  de  la  commune  ont  déclaré  depuis  être 
fon  dénonciateur,  fe  préfenta  dans  fon  cabinet,  à 
la  tête  de  dix-fept  fufiiers  , dont  plu/ieuri  ganiif- 
ioient  les  efcaliers  de  tous  les  passages , avec  ua 
pidolet  à la  main,  quoique  cette  arme  ne  ioic 
point  fuivanr  1 ordonnance;  le  Regnaudin,  depuis 
déclaré  fon  dénonciateur  ^ l ut  alors  fon  capiurcur 
avec  un  éclat  fcandaleux,  ck  d’après  la  vifite  pré- 
liminaire de  deujv  bourgeois  ^ chez  la  portieie  de 
la  maifon , dèguifés  en  boulangers,  de' faifant  le 
peifonnage  de  ULOuchards  ^ dont-iis  fe  font  vanté;à 
depuis. 

Que  lui  répondant  a fuivi  fans  la  moindre  ré- 
hflance  ledit  Regnaudin  , qui,  avec  fon  bataillon. 
entier  l’a  mené  a 1 hoici-de-ville;  qu’arrivé  dens 
cet  endroit,  lui  répondant,  \it  bientôt  paroiire 
M.  de  l’Essart , lequel  en  fa  préfence  & dans  un 
cabinet  oii  étoic  Pourcin  de  Grandchamp 
queiqu’auires  , conhrnia  à ces  MM.  ce  que  lui 
répondant  dit  alors  de  fa  miihon  & du  regiil're; 
que  nonobfrant  tout  ce  cjue  dit  M.  de  l’EssarC  , 
MM.  les  repréfentans  de  la  commune  ufufpctnt 
le  pouvoir  judiciaire,  firent  fubir  au  répondant 
un  long  interr ogaicire , dont  le  répondant 
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mande  exprefTement  la  jondionà  celui  qu’il  fuLit 
en  ce  moment;  qu’après  avoir  fait  languir  ôc 
tourmenté  lui  répondant  à leur  aife , & V avoir 
jugé fans  V entendre^  ils  lui  ont  fait  annoncer  par 
le  captureur  Regnaudin , qu’il  alloit  être  mené 
au  cliâteletj  à la  tres-grandt fnrprife  de  lui  captu^ 
reur  Regnaudin  ^ qui  dit  au  répondant,  qu'il  ne 
concevoit  pas  ces  MM. 

Qu’enfuite,  durant  la  conduite  ou  tranflation 
du  répondant  dans  un  fiacre,  de  l’hotel-de-ville 
au  châtelet,  lui  répondant  a entendu  defes  oreil- 
les, la  patrouille  du  fieur  Regnaudin , dénoncia^- 
leur  aujourd'hui  & captureur  alors , crier  au  peu- 
ple, qu’ils  menoient  en  prifon  un  accapareur  de 
grains  & un  arijlocrate  qui  donnoit  la  nuit  de  L'ar- 
gent aux  boulangers  pour  ne  pas  cuire. 

Que  lui  répondant  a vu  le  peuple  s’émouvoir, 
8c  efl  d’autant  plus  certain  d’avoir  couru  rifquer 
de  la  vie  , qu’il  a été  instruit  depuis,  que  le  hls  du 
fleur  de  la  Potoniere  qui  s’efl  trouvé  fur  la  route , ôc 
une  fille  fervante  defdits  fieurs  de  la  Potoniere  , 
ont  été  maltraités  de  coups  &.  de  paroles , pour 
avoir  voulu  entreprendre  de  défabufer  le  peuple 
des  calomnies  fernées  àdefTein,  contre  lui  répon- 
dant, par  la  patrouille  du  fleur  Regnaudin. 

Qu'arrivé  au  châtelet,  ledit  Regnaudin  affecta 
de  mener,  lui  répondant,  chez  M.  le  Prévôt  de 
Lille.,  fans  doute  à deffein  de  faire  pader  fon 
cas  pour  prévotal  ; 8c  que  dès  le  lendemain , non 
plus  ledit  Regnaudin,  mais  les  repréfentans  de  la 
commune  qu'il  intervint  aucun  jugement., 

firent  appliquer  aux  murailles  une  affiche  calom- 
nieufe  8c  diffamatoire  conti-e  lui  répondant,  Ù 
vraifemhlahlenient  calomnieufe  auffl , contre  le 

premier 


premier  miniflrê  des  finances,  acciife  dans,  téttê 
affiche  d’un  deTaveu  dont  le  répondant  ne  croira 
ce  miniflre*  capable , que  lorfqu’il  l’aura  fait  en 
juflicey  en  préfence  de  lui  répondant  & de  M.  de 
l’Ejfart  (i);  fe  re'fervant  le  répondant  à donner 


(i)  Pour  que  le  rapprochement  des  objets  en 
rende  la  nature  & le  rapport  plus  fenfibles,  nous 
plaçons  ici  ce  placard  , ignominieux  , feuleinenc 
pour  les  miférables  qui  Font  fabriqué!  « Le  Co- 
» mité  de  Police , confidérant  que  les  Repréfen- 
» tans  de  la  Commune  ont , par  un  arrêté  im- 
» primé  & affiché, ’|ou  vert  un  crédit  de  300,000  1. 

en  faveur  des  boulangers  qui  n’avoient  pas  les 
» moyens  de  s’approvifionner  au-dehors , que  ce 
» crédit , étoit  d’autant  plus  avantageux , quil  leur 
» étoit  fait  fans  interets  & fans  ïa  folidarité  de 
» leur  ç.omrnunauté  ; que  quelques  uns  V avaient 
^ me  me  déjà  obtenu. 

» înffruit  qu’au  lieu  de  prohrer  de  ces  avan- 
» rages,  un  grand  nombre  parmi/eux,  avoient 
» préféré  de  céder  à des  infinuatiohs  étrangères', 
» de  fe  rendre  à l infigation  du  fieur  de  Rutledge , 
» fe  difant  autorifé  par  l’adminircrarion,  chez  un 
» particulier  dont  le  nom  était  même  inconnu  à là 
» plupart  d’eux  , &.  de  faire  , fur  un  regiRre  privé  y 
» & fans  date  des  foumijjions  d’argent.  (Ceci 
efl  une  malicieufe  calomnie , car  il  n’a  jamais 
été  queflion  de  foumijjions  mais  de  demandes  ) , 
» dont  ils  pourroient  avoir  befoin  pour  leur  com- 
-?>  merce  , d’après  l’efpérance  qu’on  leur  avoir 
» donnée,  que  le  gouvernement  voulait  leur  faire 
» une  avance  de  trois  millions. 
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des  détails  plus  amples , à tirer  les  inductions  de 
raifon,  & à demander  contre  qui  il  appartiendra, 
tant  pour  raifon  de  ce  que  dedus,  que  pour  raifon 
aufîi  des  calomnies  femees  dans  nombre  de  bro- 
chures , dont  rimprefîion  & la  circulation  fe  trou-^ 
vent  autorife'es  par  MM.  les  repreTentans  de  la 
commune. 

A lui  demande,  û depuis  le  moment  ou  il  s’efl: 
charge  de  la  mifîion  de  propofer  aux  boulangers 
des  fecours  d’argent*  tels  qu’ils  pourroient  raifon-. 
nablement  les  demander , à l’effet  de  favorifer  & 
faciliter  l’approvifionnement  de  la  capitale,  lui 
répondant  en  a fait  part  & en  a communique  à 
quelques  perfonnes  autres  que  les  boulangers , & 
ceux  dont  la  co-ôpe'ration  lui  etoit  nëceffaire  ? 

A répondu  : qu’il  ne  fe  fouvient  pas  d’en  avoir 
^arlë  à d’autres  perfonnes  qu’à  celles  dont  la  co- 


» Convaincu  que  le  fieur  de  Rutledge  avoic 
^ agi  Jans  pouvoir  ni  mijjion  , d’après  la  rèponfe 
» qui  a e'té  faite  hier  au  membre  de  la  Commune 
» & du  Comité  , par  le  premier  miniflre  des 
>>  finances , & défirant  défabufer  les  boulangers 
y & prévenir  toute  autre imprefîion  dangereufe  >?. 

» A arrêté  que  les  boulangers  pourroient  recourir 
y au  crédit  qui  leur  efl  ouvert  à l’hotel-de-ville  , 
fans  qu’il foit  exigé  d’eux  d’intérêt,  ni  folidarité 
y de  leur  communauté. 

Signé  par  l’hotel-de-ville. 

N.  B.  To'as  les  paîTat°;es  Soulignés  de  cette  sentence  calon’- 
Îiieule»  EXTRA  ET  ANTî-JUDiciAiRK,du  cru  de  mes  acculateurs 
^ parties,  font  autant  d’impoftures;  ou  s’<n  convaincra  en  lilaat 
la  procedure  & autres  pièces.  ' 


operation  lui  e'toit  nécessaire,  mais  que  peut-être  5^: 
il  pourroit  en  avoir  été  dit  quelque  chofe  à 
M.  Hernoux , membre  de  l’ Assemblée  Nationale, 
avec  lequel  lui  répondant  étoit  alors  en  conférences 
assez  fréquentes , tant  chez  mondit  fieur  Fier-» 
noux,  qu’en  fe  tranfportant  , avec  ce  dernier  , 
chez  M.  de  l’Essart,  pour  l’affaire  dont  il  a. 
parlé  plus  haut.  Au  re/le  le  répondant  déclare 
n’avoir  jamais  cru  qu’il  pût  être  ttile  de  faire  un 
myflère  d’une  mefure  de  bienfaifance  de  la  part 
du  miniflre  , qui  étoit  faite  pour  raffurer  les  ef- 
prits  , & pour  juflifier  de  plus  en  plus  l’eflime  & 
la  confiance  du  public:  ainfi,  qu’il  feroit  très  pof» 
fible  que  lui  répondant  en  eût  parlé. 

A lui  repréfenté  que  d’après  la  réponfe  qu’il 
vient  de  nous  faire , il  eft  étonnant  qu’il  ne  fe  foit 
pas  fait  un  devoir  de  publier  fur  les  toits  une  mif»»- 
fion  tout  à la  fois.aufïi  honorable  pour  lui  répon- 
dant, que  confolante  pour  le  public. 

A répondu:  qu’ayant  mis  dans  la  confidence  de 
cette  mifîion , deux  ou  trois  cent  boulangers , & 
peut-être  les  femmes  de  ces  Meflieurs,  il  n’avoit 
point  douté  que  cette  nouvelle  ne  circulât  au  fil 
vite  que  par  les  journaux  afhdés  de  MM.  de  la 
Commune. 

A lui  obfervé,  qu’il  efl  donc  de  toute  vérité 
que  jufqu’au  moment  de  fa  détention  , il  ne  lui, 
a pas  été  permis  de  douter  un  inflant  de  la  certi- 
tude phyfique  delà  réalifation  des  fecours  de  fond» 
comptant , par  lui  annoncés  & promis  aux  bout- 
langers. 

A répondu  , que  ces  fecours  lui  étant  conf- 
tamment  promis,  & journellement  repromis  par: 
M.  de  rEfrart,.A^  A parole  duquel  il  ne. douta: 
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dz  la  vie  ^ & dont,  il  ne  doutera  jamais^  de  la  part 
d’un  miniflre  , de  la  parole  duquel  il  n'avoit  en-» 
core  de  fa  vis  doute\  la  conclufion  naturelle  de  ces 
circonliances  & de  fes  propres  feniimens , a dû 
erre  & a ete  de  n’avoir  à cet  egard  aucun  doute. 

A lui  demande , s’il  n’a  point  eu  occafion  de 
faire  part  à des  perfonnes  d'un  rang  élevé ^ que  fon 
, nom  & fa  naijfançe  l’ont  mis  à portée  de  fréquen- 
ter^ de  cet  acla.:  de  [bienfaifance  gênerai  dont  il 
s’occupoit  ? 

A répondu  : que  , quoique  l’on  veuille  bien 
croire  que  fon  nom  ôc  fa  naiffance  pulTent  le  met- 
tre à portée  de  communiquer  avec  des  perfonnes 
d’un  haut  rang ^ l’infortune  foutenue  avec  fierté, 
, & la  pliiiofopbie  qui  fait  ebereber  le  bien  de  fes 
concitoyens  avec  défintéreffement  , ont  rompu 
depuis  long  - temps  toute  efpece  de  commerce 
entre  lui  répondant  & toutes  perfonnes  d’un  rang 
fi  élevé.  Que  perfonne  ne  peut  favoir  mieux  que 
le  premier  miniflre  des  finances , à quel  degré  efb 
porté  l’efpece  de  fioïfme  avec  lequel  lui  répon- 
dant ne  fe  réferve,  auprès  des  grands  , d’autre 
droit  que  celui  de  dire  la  vérité  ; & que  la  pro- 
duclion  de  lui  répondant  , de  fa  correfpondance 
avec  le  miniflre,  en  fera  foi. 

A lui  demandé , s’il  a déjà  été  mis  en  prifon  l A 
répondu  que  non. 

Cet  interrogatoire  fiubi , M.  le  procureur  du 
Roi  a requis,  le  3 décembre,  que  l’inflruélion 
fût  continuée,  & je  fuis  reflé  en  prifon  , fans 
aucun  décret  de  prife-de-corpSiprononcé  contre 
moi , ainfi  que  fans  recommandation  fur  l’écrou 
bizarre  rapporté  n^.  2. 


Le  4 décembre , reprife  de  l’interrogatoire. 

A lyi  demandé,  qui  a conçu  lidée  d’offrir  des 
fecoiirs  aux  boulangers  néceffteux  l Eft-elle  de.  lui 
répondant  l où  lui  a-t-elle  été  communiquée  à lui 
répondant , & par  qui  ? 

A répondu:  que  cette  idée  doit  être  confidérée 
à deux  époques:  i°.  en  la  rapportant  à l’époque 
de  la  fjn  de  juin  dernier , c’eil  lui  répondant  qui 
follicita  & confeilla , par  une  lettre,  a M.  Necker , 
les  fecours  qui  furent  efFeélivemerit  donnés  aux 
boulangers  dans  le  courant  de  l’été  dernier. 
Mais  en  confidérant  cette  idée  par  rapport  à la 
fécondé  époque, c’efl-à-dire, à celle^e  l’opéraiicn 
confignée  dans  le  regiïlre,  c’eft  M.  Valdec  de 
l’Essart  qui  a annoncé  à lui  répondant,  le  dessein. 
& l’intention  de  ces  fecours , de  la  parc  de  Mon- 
EeurNeclcer,  en  faveur  des  boulangers. 

A lui  demandé  , s’il  a vu  M.  Necker  à cette  oc- 
cafion  , • & s’il  en  a conféré  perfonneliement  avec 
ce  miniiire , ou  s’il  l’en  a inflruit  par  écrit  , ou  la 
lui  a-t-il  fait  parvenir  par  le  canal  de  M.  de  l’Efîart  l 

A répondu  : qu’à  la  première  époque  mention- 
née ci-devant,  il  avoir  perfonneliement  parlé  & 
écrit  concernant  ces  fecours  à M.  Necker.  Mais 
que  quant  à la  fécondé  époque  , le  tout  lui  a été 
dit  & notifié  au  nom  de  M.  Necker  , par  M.  de. 
l’Eflàrt. 

Dit  auïïi  que  dans  plufieurs  lettres  & billets  à 
lui  écrits  par  M.  Necker,  il  fera  facile  de  voir  que 
c’efl  toujours  M.  de  l’Effart  qui  a été  l’intermé- 
diaire entre  M.  Necker  & lui  répondant. 

Interpellé  de  repréfentçr  ce  biljet  de  M,  Nec-» 
ker,  dont  il  nous  a parié  dans  fon  premier  imer- 
^ rogatoire. 


A répondu  : qu’il  avoit  déjà  précédemment 
déclaré  qu’il  ranporteroit  le  billet  dont  il  s’agit  , 
en  présence  de  M.  Necker  , dont  il  a demandé  & 
demande  encore  formellement  la  comparution  avec 
lui  répondant  en  jujlice, 

Obferve  que  les  précautions  qu’il  a ete  obligé 
de  prendre,  pour  fouilrairefes papiers  aux  perqui- 
iitions  nocturnes  & defpoîiques  que  la  municipa- 
lité , contre  V ef prit  O la  teneur  des  Icix  nationales  ^ 
s’eft  permis  de  faire  chez  lui  répondant  , l’ont 
obligé  à difperfer  & à faire  cacher  fes  papiers  ; & 
que  voilà  l’une  des  caufes  qui  a concouru  , avec 
d’autres  raifons  de  prudence  , à l’empecber  de 
produire  ce  billet , dont  il  obferve  encore  que 
le  fens  propre  ne  peut  être  bien  déterminé 
laprefence  de  M.  de  l Efart  ^ ET  SAKS  CELLE 
SUR-TOUT  DE  M.  NeCKER  ; & qu’il  ne  fau- 
roit  , dès-à-préfent  y avoir  de  doute  fur  ce  bil- 
let , attendu  les  aveux  relatifs  que  M.  de  FEssart 
fait  de  jour  en  jour  , & qu’il  a fait  même  depuis 
deux  jours  , notamment  à M»  Falconet , avocat  , 
ajoutant  , en  parlant  à M.  Falconet  , que  la  con- 
duite de  Vhôtel-de-ville  ^ à Végojd  deM,  Necker,. 
étoit  bien  étrange. 

A lui  demandé,  û les  indruétions  données  à lui 
répondant  , par  M.  de  FEffart  , ont  été  verbales 
ou  par  écrit. 

A répondu  : qu’elles  ont  été  verbales. 

A lui  demandé,  pourquoi  lui  répondant  nes’ell 
pas  concerté  avec  le  comité  des  fubfiflances  éta- 
bli à rhôtel-de-ville  , relativement  à l’opération 
dont  il  s’agit. 

A répondu  : que  fa  raifon  politique  & morale., 
pour  n’avoir  pas  même  penfé  à fe  concerter  avec 


îllôtel-de-vilîe , a etë  qu’il  ne  lui  e/l  jamais  tombe 
dans  Teiprit  qu’un  corps  municipal  fût  invefli  de 
la  moindre  portion  de  la  puijpince  exécutive  ; & 
que  h ïâifon  marénelle  &i  naturelle^  pour  ne 
s’être  point  concerte  avec  ce  corps  municipal  , a 
ëte'  que  M.  de  l’Efîart , qui  lui  parlait  au  nom  du. 
dépojitaire  véritable  de  la  puijfance  exécutive  , ns 
lui  a nullement  fait  obferver  qu’il  fallût  prendre 
une  pareille  précaution. 

A lui  demande  , quand  & par  qui  les  fonds 
annonces  devoient-ils  être  fournis  & diflribuës 
aux  boulangers  ? 

A rëpondu  : qu’il  a dëjà  obfervë  dans  fon  pre- 
mier interrogatoire,  qu’il  n’ëtoit  nu  lement  charge 
d’autre  choie  que  de  favoir  quels  ëtoient  les  bou- 
langers nëceffiteux , les  demandes  particulières 
de  chacun  deux,  & qu’il  eût  même  refuie  toute 
commifüon  ultérieure  , telle  fur-tout  que  de  diifri- 
buer  de  l’argent;  & que  h on  veut  favoir  à qui  le 
niiniftre  vouloitdonner  cette  derniers  com  million, 
c’eif.au  minilire  lui-même,  & non  à lui  répon- 
dant à qui  il  faut  le  demander. 

Alui  demandé,  qu’elles  dévoient  être  les hono-- 
raires , falaires , ou  rëcompenfes  de  fes  coopëra- 
teurs  l 

A rëpondu  : que  les  coopërateurs  n’en  ont  ja- 
mais demandé  aucunes;  & que  lui-même  ne  leur 
en  a-  jamais  propofë. 

A lui  remontré , que  divers  boulangers  ont  dé- 
claré que  la  réalifation  des  offres  par  lui  faites,  de- 
voir fe  faire  dans  le  trois  du  quatre  jours 
novembre;  & qu’ils  ont  même  été  invités  de  fe 
mettre  à portée  de  profiter  des  primes  qui  leur 
étoient  annoncés  par  l’aéle  de  foufcription. 
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A repondu:  quel  objet  de  cette  obfervation  lui 
ed  abfolument  etranger,  & qu’il  n’y  a aucunes  JL 
primes  promifes  par  le  minidre  ,mais  des  deman^ 
des  des  boulangers. 

A lui  demande , s’il  a profite  de  l’offre  à lui  faite' 
par  le  fieur  Leger,  de  de'voiler  à lui  répondant,  \ 
le  fecret  ou  mjdere  du  commerce  des  feurs  ' ^ 

Leleu  l * 

A répondu  ; que  les  offres  du  f eur  Leger  n’ont  î 
|amais  ressemble  em  rien  à des  offres  conçues  en 
ces  termes  : voule^-vcus  que  je  vous  dévoile  ! Mais 
par  un  effet  de  fon  amour  pour  le  bien  public  , 
le  f eur  Leger  a , depuis  près  d’un  an  au  imoins  , 
écrit  & récrit  fans  cesse  tout  ce  qu’il  favoit  des 
manœuvres  & abus  commis  par  le  fieur  Leleu  ôc 
compagnie  , & même  par  le  fieur  Doumer  ; & 
que  lui  répondant  ne  demande  pas  mieux  que  de 
tranfmettre  tout  ce  qui  lui  rede  de  renfeignemens 
à cet  égard  , foit  à MM.  de  l’assemblée  natio- 
nale , foit  au  dépofitaire  du  pouvoir  exécutif;  & 
qu'il  ofe  efpérer  que  M.  Necker  ne  refiifera  pas 
d’y  joindre  routes  les  lettres  du  fieur  Léger  , que 
lui  répondant  a fait  passer  à ce  minidre  , avec 
une  multitude  d’autres  documcns  dont  ce  miniL 
tre  doit  être  pourvu. 

A lui  demandé , fi  M.  Herncux  ejt  le  feul  des 
membres  de  l’assemblée  nationale  avec  lequel  lui  ; 
répondant  air  eu  des  relations  concernant  l’opé-  ' ’ 
ration  dont  il  s’agit  ? 

A répondu  : que  dans  ces  derniers  rems  , 

M.  Hernoux  a été  le  feui  auquel  il  en  ait  commu-  ' 
niqué.  . j 

Obferve  lui  répondant  , qu’en  réponfe  à un 
lettre  de  M.  Hernoux,  en  date  du  25  Septembre 
\ demie 
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dernier,  il  a tranfinis  à ce  député  un  cahier  d’ob- 
fervations  dont  il  croit  que  la  repréfentation  pour- 
roit  être  d’une  grande  utilité  pour  contribuer  à 
donner  le  fil  des  monopoles.  Obferve  encore  , 
qu’antérieurenient  , lui  répondant  avoir  eu  occa- 
fion  d’en  parler  publiquement  dans  le  comité  des 
fubfiftances  de  l’assemblée  nationale  , & particu- 
lièrement à M.  Brousse  , cure  de  Wolkrange  , & 
à M.  le  comte  de  Marfane,  député  du  Dauphiné; 
& qu’il  croit  fe  rappelier  avoir  dit  à M.  Fetbyon 
de  Villeneuve  , quil  devoir  paroitre  incessam- 
ment un  projet  de  Ugiflation  fur  les  fubfijiances  , 
qu'il  recômmandoit  à fon  attention  , ôcc. 

Reprife  de  l' interrogatoire  du  5 Décembre. 

A lui  demandé  quels  peuvent  être  les  motifs  & 
les  caufes  particulières  du  reffentiment  perfonnel, 
dont  diverfes  de  fes  réponfes  l’annoncent  animés 
contre  M.  &.  Madame  Necker  ? 

A dit  'que  , ayant  , depuis  plufieurs  années  , 
donné  à M.  & Madame  Necker  , des  preuves 
continuelles  du  dévouement  le  plus  parfait  & le 
plus  défintéressé  ; ayant  en  tout  tems  travaillé 
pour  la  gloire  de  ce  miniflre  , mêm.e  en  lui  ex- 
primant une  forte  de  dédain  pîiilofopbîque  peur 
toute  efpece  de  récompenfe  , il  eft  affreux  pour 
lui  répondant  d’entendre  aujourd'hui  afiurer  dans 
le  public  , que  M.  Necker  l’ait  déf avoué  contre 
toute  vérité.  . 

Obferve  , lui  répondant  , qu’il  a néanmoins 
dit  précédemment , dans  fon  interrogatoire  , quil 
ne  croiroit  à un  déf  aveu  ^ de  la  part  de.  M.  Necker, 
qu  autant  que  ce  minijîre  le  prononceroit  en  jiifcice^ 
en  Iprefence  de  lui  répondant  & en  celle  de  Af. 
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(Je  VEJfart  ^ lequel  a été  1 intermediaire  entre 
lui  répondant  & M.  Necker. 

Obferve  encore  , lui  re'pondant  , que  ce  défa-- 
vêu  prétendu  d’une  aélion  louable , &,  d’une  me- 
fure  pour  le  bien  public  qui  auroit  fait  honneur 
à M.  Necker  , lui  paroîtroit  une  chimere  , fans 
/î’ailiche  que  la  municipalité'  s’elf  permis  de  faire 
appofer,  avant  & fans  aucun  jugement.  Mais  que 
cette  affiche  ayant  été  certainement  appofée,  & 
contenant  un  menfonge  infâme  ; il  efl  de  toute 
néce/fiîé  que  ce  menlonge  ait  un  auteur.  Or  cet 
auteur  doit  être  néce/fairement  ou  la  municipalité 
ou  M.  Necker.  Et  le  répondant  a fans  doute 
droit  d’être  étonné  , que  ce  minière  n’ait  pas  en- 
core publiquement  réclamé  contre  ce  mensonge  , 
qui  lui  eil:  attribué  par  la  ville  dans  fon  afhche. 

A lui  demandé  ce  que  peut  avoir  de  commun 
avec  madame  Necker  le  dejaveu  de  fon  mari  ? 

A dit  quil  ne  craignoit  point  de  dévoiler  fes 
fentimens  ^ en  profeharit  tout  haut  qu’il  s’étoit 
accoutumé  depuis  long-temps  à edimer  & ref- 
pecier  inliniment  plus  madame  Necker  que  fon 
mari  ; que  ce  fut  même  à madame  Necker  qu’il 
écrivit  il  y a peu  de  temps,  dans  une  même  jour- 
née , d’abord  une  lettre  très-pathétiqne  au  fujet 
de  la  conduite  de  M.  Necker  ; qu’ayant  reçu  , 
dans  la  première  journée  , après  fa  lettre  écrite  , 
une  lettre  dcM.  je  comte  de  Marfane  , parent 
de  madame  Neccker  , qui  , peu  de  jours  aupa- 
ravant avoit  luppliè  , lui  répondant , en  prélence 
de  M_.  Colmar  , de  ne  point  abandonner  M.  Nec^ 
lier  , &LC.  & ayant  auffi  reçu  dans  l’après-midi  , 
un  rendez-vous  écrit  pour  neuf  heure,s  du  loir,  de 
cette  aarne  , il  n’a  voit  point  jugé  à propos  de  s’y 
rendre  ; mais  qu’il  avoit  préféré  de  lupplier  le 


fleur  la  Potoniere  £ls  , de  porter  de  fa  part  , & 
de  mettre  en  mains  propres  de  madame  Necker, 
une  fécondé  lettre  plus  énergique  encore  que  la 
première  , concernant  ce  que  lui  répondant  dé- 
fapprouvoit  dans  la  conduite  de  M.  Necker. 

Lui  répondant  déclaré  qu’il  a cru  devoir  attri- 
buer probablement  aux  ordres  de  M.  Necker,  la 
conduite  tenue  depuis  ce  temps  , par  ma- 
dame Necker  , à fon  egard  ; & que  c’eid  pour 
éclaircir  même  le  myftère  d’une  perfécution  due 
eu  à un  menfonge  de  M,  Necker  ou  à une  im- 
poflure  de  la  municipalité,  quil  a demandé  la 
comparution  de  Madame  Necker , & quil  la  de- 
mande encore  aufîi  bien  que  celle  de  M.  Necker; 
n’étant  mû  en  ceci  lui  répondant,  non  point  par 
un  ressentiment,  comme  on  dit;  mais  déterminé 
par  la  feule  néceffité  deconnoître  & d’obtenir  fa- 
tisfaélion  du  menfonge  configné  dans  l’afFiche  , 
anti-judiciaire  de  la  ville. 

Au  furplus,  le  répondant  a obfervé  qu’il  pro- 
duira les  copies  des  deux  lettres  énergiques  dont 
il  a été  parié  ci-dessus,  & notamment  de  celle 
portée  par  M.de  la  Potoniere  bis,  au  témoignage 
duquel  lui  répondant  fe  référé  pour  bien  rendre 
l’impreffion  qu’a  paru  faire  fur  Madame  Necker 
la  lettre  de  lui  répondant , qui  a été  remife  en 
mains  propres  de  cette  dame,  par  ledit  fieur  de 
1 1 Potoniere,  &c. 

Keprife  de  V interrogatoire  du  mercredi  q décembre 
1789. 

Enquis  de  nous  dire , quel  rapport  direéd  & 
immédiat  y a-t-il  entre  fes  relations  particulières 
avec  Madame  Necker  & les  fecours  annoncés  aux 
boulangers  par  lui  répondant  ? 


, ( 6o  ) 

A dit  : que  d’un  bout  a l’autre  de  cette  affaire  , 
Madame  Necker  a fouvent  été  l’intermediaire 
entre  fon  epoux  M.  IS'ecker  & lui  re'pondant  , 
étant  dans  l’habitude  d’envoyer  fouvent  à ma- 
dame Necker  tous  les  confeils  que  M.  k^ecker  l’a 
I prié  de  lui  continuer,  afin  qu’elle  tachât  de  £xer 
fur  ces  confeils  l’attention  de  M.  l'^ecker,  & no- 
tamment celle  qu’il  étoit  nécessaire  qu’il  donna 
enfin  aux  inalheureufes  affaires  des  boulangers.  Il 
eff  nécessaire  que  Madame  Necker  puisse  attefler 
les  dernieres  démarches  que  lui  répondant  a faites 
auprès  d’elle  ; & que  cette  dame  puisse  audî  at- 
teller  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  deux  lettres 
dont  il  vient  d’étre  parlé  dans  la  réponfe  à Vin- 
terrogat  précédent. 

Au  furplus,  le  répondant  obferve  que  ce  qu’on 
à appelle  précédemment  les  ressentimens  contre 
M.  Necker  , s’ils  eussent  exillés  , devroient  être 
tempérés  par  les  intelligences  récentes  qu’il  a con- 
cernant la  maniéré  dont  penfe  ce  miniilre  fur  les 
accufations  , calomnies  , vexations  exercées  par 
lui  répondant.  Mais  comme  il  ell:  quellion  de 
l’honneur  de  lui  répondant  , de  la  vérité  ; & , 
peut-être  de  ne  peint  laisser  échapper  foccafjon 
de  mettre  un  frein  aux  entreprifes  tyranniques  des 
repréfentans  de  la  commune  , le  répondant  a 
fuppofé  , & fiippofe  encore  , qu'une  dame  du 
caractère  de  madame  Necker  n éprouvera  pas  la 
moindre  répugnance  à venir  prendre  part  à une  pa- 
reille œuvre. 

A lui  demandé  quelles  font  les  marques  déci- 
fives  à lui  données  de  la  part  de  M.  Necker  , & 
de  la  main  de  la  dame  fon  époufe , du  cas  que 
l’un  & l’autre  vculoient  bien  faire  des  talens  ôc 
de  la  probité  de  lui  répondant  l 
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A répondu  que  ces  marques  font  c^nfignees 
dans  les  lettres  de  l’un  & de  l’autre  , & qu’elles 
ne  fauroient  plus  être  équivoques  après  les  mif- 
fions  relatives  aux  boulangers  , & notamment 
d’après  la  demande  faite  à lui  répondant  , par 
M.  de  l’Efîart  , de  compofer  la  légiflation  des 
fubfiftances. 

Obferve  encore  le  répondant  , que  fi  la  jufiice 
veut  bien  lui  faire  la  grâce  àz  mettre  lui  répon- 
dant dans  le  cas  de  comparoitre  en  juftice  devant 
M.  & madame  Necker^  il  ofe  préfumer  quil  ny 
aura  plus  rien  à défirer  , pour  être  bien  certain  du 
cas  que  l’un  & Vautre  de  ces  deux  époux  , ont 
du  moins  témoigné  faire  de  lui  répondant, 

A lui  remontré  que  toutes  fes  requifitions  ten- 
dantes à faire  appeller  en  juflice  M,  & madame 
Necker  , & M.  de  Lefî'art , étant  des  témoins 
qu’il  indique  pour  fa  juflification,  nous  l’inter- 
pellons d’établir  pofitivement&  catbégoriquement 
les  différent  faits  jufiificatifs  fur  lefquels  chacune 
de  ces  perfonnes  fera  tenue  de  s’expliquer,  & 
déclarer  a juflice  ce  qui  peut  être  à fa  connoiffance. 

A dit:  que  c’eft  un  fait  que  M.  Necker  lui 
a fait  donner  par  M.  de  l’Efl'art , la  miflion  que 
la  ville  a contefiée  & calomniée. 

Que  c’eft  un  autre  fait  que  M.  de  l’Effart  lui 
a tranfmis  cette  même  miÊîon;  & que  M.  de 
l’Effart  l’a  attefté  à la  ville  elle  même , fans  que 
cette  attefiation  de  M.  de  l’Effart  ait  put  cal- 
mé la  fureur  de  la  ville. 

Que  c’efi:  encore  un  fait  que  Madame  Necker 
à une  parfaite  connoiffance  de  tout  ce  qui  s’efl 
paffé;  & qu’une  conféquence  naturelle  de  ces 
trois  faits  réunis,  eft  què  lui  répondant  à le  droit 
de  demander  que  M.  Necker  & M.  de  i’Effkrt 


fdent  appelles  pour  juflifier  le  répondant  de  la 
calomnie  publique , audacieufement  afîicbee  par 
la  ville;  pour  mettre  un  terme  a la  perfècution 
Jbpliîs  barbare,  perfècution  que  le  répondant  déclare 
Jur  Jon  honneur^  être  prêt  à endurer  jusqu  au  der-> 
mer  Joupir^  plutôt  que  de  compofer  avec  la  ville. 
Là  ie  terminèrent  les  interrogatoires  du  châ- 
telet. M.  le  procureur  du  roi  requiere  qu’il 
foit  informe , & procède  à l’audition  des  té- 
moins; mais  ni  M.  le  procureur  du  roi  ni  le 
mbunal  ne  penfent  à convertir  la  chanre-privée 
que  j’endiirois  en  une  emprifonnement  égal  : 
îGujours  point  de  decret  de  prife  de  corps. 
Peut  être  attendoit-on  pour  voir  li  les  dè- 
' pofîticns  des  témoins  donneroient  lieu  & olfri- 
îoient  matière  au  décrèt  qu’on  n’ofoit  vraifem- 
lilablement  pas  prononcer , fur  le  requifitoire 
fourni  par  M.  de  Flandre  de  Brunville , feule- 
ment après  les  2 5 premiers  jours  de  la  chartre- 
privee  qui  fe  proîongeoit  ainfi;  requiifltoire  ou 
perfonne  alTurement  n’a  découvert  la  trace 
d’un  délit,  réquilitoire  inadmillible  dans  toute 
stître  jtîiilprudence  , que  dans  celle  qui  ci-de- 
vant s’exerçoit  à la  Baflille. 

Quoiqu’il  en  ait  pu  être  , M.  le  procureur 
du  roi  ne  demandoit  plus  & n’obtint  point  de 
décret  contra  tnoi\  M.  le  procureur  du  roi  ne 
iit  charger  mon  écrou  d’aucune  recommanda- 
tion ; cet  écrou  refia  dans  l’état  oii  on  1 a vu 
feus  le  2.  Il  efl  encore  aujourd’hui  dans 
ce  même  état.  Et  moi  je  refiai  encore  en  chartre 
privée  par  conféquent,  jufqu’après  fatiété  de 
démentis  donnés  à mes  aceufateurs , par  les  té- 
moins dont  les  dépofitions  vont  être  rapportées  ! 


SECONDE  PARTIE. 


INFORMATION. 

Le  famtdï  5 décembre, 

N°.  I.  Le  fieur  Pierre  Grefel , maître  boulan- 
ger à Paris  ^ âgé  de  45  ans,  demeurant  place  St.- 
Michel. 

Dépofe , qu’il  y a quelque  rems  qu’il  ne  peut 
fpécider;  il  a entendu  dire  a plufieurs  de  fes  con- 
frères que  M.  le  marquis  de  Rutledge  avoir  an- 
noncé des  fonds  qui  dévoient  être  fournis  par  M, 
Necker  de  l’aveu  ou  de  l’autorité  du  roi,  auæ  en-- 
virons  de  trois  millions  , aux  boulangers  de  la 
ville  de  Pans,  pour  les  mettre  en  état  de  s’appro- 
vifionner  chacun  pour  leur  compte  dans  les  pro- 
vinces, & comme  ils  eriiendrcient.  Que  cliacim 
d’eux  pouvoir;  en  conféquence  , s’adresser  a la 
place  de  Greve,^  maifon  d’un  limonadier,  au  pre- 
mier  ou  au  fécondant  pouvant  le  dire  précifémenr  , 
n’y  ayant  été  qu’une  feule  fois;  & que  là  cliacun 
d’eux  en  particulier  , pourroit  y demander  Its 
femmes  dont  ils  avoient  befoin;  kfqueiles  leur 
feroient  fournies  fans  intérêts  , & oar  eux  reL 
.tituées  dans  les  tems  & délais  qu'ils  demande- 
roient;  qu’en  conféquence  lui  dépofant,  ainli  que 
beaucoup  d’autres  de  fes  confrères,  s’elt  tranfporîé 
à ladite  place  de  Greve,  oii  il  a fouferit  fur  uo 
regiflre  fa  demande  de  6000  liv.  & fa  foumiflion 
de  rendre  ladite  fomme  à commencer  après  deux 
années,  à raifon  de  mille  livres  par  an,  Que  depuis 
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il  a été  demandé  à la  ville , ou  il  lui  a été  fait  des 
reproches  de  fa  confiance  indifcrete  dans  les  propo^ 
fitions  d'un  inconnu , nous  déclarant  qu’il  n’a  ja- 
mais vu  ni  connu  M.  le  marquis  de  Rutledge , & 
qu’il  n’a  été  inftruit  de  ces  propofitions , que  par 
le  propos  général  des  boulangers , &c. 

N^.  IL  Le  lieur  Jean  Confiant,  boulanger, 
dépofe  que  le  fieur  Grezel,  l’un  de  fes  confrères, 
lui  ayant  fait  part  que  le  roi  devoir  donner  des 
fecours  aux  boulangers , pour  faciliter  l’approvi- 
fîonnement  de  la  capitale;  & que,  pour  en  profi- 
ter, il  falloir  s’adresser  dans  l’allée  d’un  orfevre 
au  fécond,  place  de  Greve;  que  s’y  étant  tranf- 
porté  & entré  chez  un  particulier,  qu’il  a appris 
le  nommer  M.  de  la  Potoniere,  ce  particulier  lui 
dit  qu’il  pouvoit  demander lafomme  qu’exigeoient 
ion  commerce  & fesbefoins;&  qu’il  pouvoit  éga- 
lement flipLiler  les  termes  & délais  dans  lefquels 
il  ; pouvoit  la  rendre  fans  intérêts.  Qu’en  confé- 
quence  lui  dépofant  a foufcrit  une  demande  de 
f]x  mille  livres , & fa  foumifîîon  de  la  rendre , à 
raifon  de  mille  livres  par  chaque  année , après  la 
première  année  franche,  nous  déclarant  qu’il  n’a 
point  connu  ni  jamais  parlé  au  fieur  Rutledge,  ni 
même  entendu  dire  qu’il  eut  quelque  part  à cette 
opération. 

Ajoute  le  dépofant  que  le  jour  meme  de  fa 
fcufcription  luf  dépofant  fut  mandé  a l’hôtel  de- 
vilie , au  comité  de  police^  oii  on  lui  fit  faire  la 
déclaration  de  ce  qu’il  vient  de  nous  dire , & 
ou  on  lui  à repréfenté  le  regijire  fur  lequel  il 
a voit  foufcrit  fon  nom. 

ilî.  Pierre  la  Borde  maître  boulanger.  Dé- 
pofe qu’il  y à quelques  tems,  n’en  peut  déterminer 

l’époque 


il  a entendu  dire  à la  halle  a plufienrs  de  fes 
confrères  que  M.  le  premier  miniflre  des  finan- 
ces dévoie  donner  des  fecours  aux  boulangers , qu’à 
la  fuite  de  ce  premier  propos  , il  s’efl  fendu 
avec  plufieurs  autres  boulangers  dans  un  cabaret 
ayant  pour  enfeigne  les  armes  de  France  , feis 
rue  du  jour,  vis-à-vis  S.  Euflaclie.  Que  là  il  a 
vu  le  fieur  Rutledge  , auquel  il  a entendu  dire 
que  les  boulangers  pouvoient  demander  les  fouî- 
mes dont  ils  auroient  befoin  ; quelles  leur  fe- 
roient  fournies  fans  intérêts,  & à la  charge  de  les 
rembourfer  dans  les  termes  & délais  qu  ils  pour- 
roient  dipuler  ; qu’inflruit  par  un  de  fes  confrè- 
res qu’il  falloir , pour  prof  ter  de  ces  offres  , aller 
fe  faire  inferire  à la  place  de  Grève , dans  l’allée 
d’un  boulanger,  au  fécond  étage;  en  conféqiience 
il  s’yl  efl:  rendu  ; & qu’après  avoir  déclaré  que 
fon  commerce  s’élève  de  trois  à quatre  fournées 
par  jour  , il  a foufcrit  fur  un  regidre  qui  lui  a 
été  préfenté  une  demande  de  fix  mille  francs,  & 
fa  foumiffion  * de  la  rendre  en  fix  payemens 
égaux  , &c. 

N®.  IV.  Simon  Fléaux  , maître  décorateur  , 
clépofe  que  vers  la  f n d’oéiobre  dernier  , accom- 
pagnant la  dame  Sabattier  , boulangère  , à titre 
de  fervice  purement  gratuit  , & attendu  la  ma- 
ladie de  fon  mari,  qu’il  fe  rendoit  avec  elle  à la 
lïalle  tous  les  jours  ; qu’un  jour  entr’autres  , dont 
il  n efl  pas  mémoratif  , il  fut  dit  par  quelques 
boulangers , qu’il  ne  peut  nous  défgner,  que  l’on 
pouvoir  aller  fouferire  à la  place  de  Greve  , 
maifon  de  fhorloger ^ en  face  de  l’arcade  Saint- 
' Jean  , au  fécond  étage  , pour  y obtenir  des  fe- 
cours qui  feroient  délivrés  par  le  gouvernement  * 
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ians  interets  ni  cautionnement  ; Se  qu’on  pour- 
roit  prendre  des  termes  pour  le  rembourfement  ; 
•qu’en  confequence  , lui  depofant  eil  aile'  une 
première  fois  pour  s’assurer  de  la  demeure  ; qu’il 
y esc  retourne  une  fécondé  fois  avec  la  dame  Sa- 
battier , & que  pour  lors  les  regidres  n’y  e'toient 
pas  ; qu’ils  y font  retournes  une  troifieme  fois , 
qu’il  s’y  ed  trouve  un  grand  nombre  de  bou- 
langers auxquels  ledîure  a été  faite  d’un  aéle  de 
foumiiîion  ; la  dame  Sabattier  n’a  pu  être  ad- 
-mife  à y fouferire  en  fa  qualité  de  femme  en  puif- 
fance  de  mari  ; & qu’endn  s’étant  préfenté  une 
quatrième  fois  , le  bureau  s’ed  trouvé  fermé , &c. 

V.  Ledeur  Cbarles-Maurice  Voitrin  J maî- 
tre boulanger  , dépofe  , que  dans  les  premiers 
jours  d’oétobre  dernier  , lui  dépolant  , ayant  fu 
chez  fon  frere  , maître  boulanger  ^ rue  Saint-Mar- 
tin , que  place  de  Greve  , N®.  32  , chez  un  hor- 
loger , on  devoir  didribuer  des  fecours  aux  bou- 
langers ; lui  depofant  s’y  ed  tranfporté  , non 
j3our  y profiter  des  fecours  annoncés  , mais  à 
l’effet  de  demander  d’être  indemnifé  des  pertes 
par  lui  faites  dans  fon  commerce  , à raifon  de  la 
cherté  des  marcliandifes , & du  prix  auquel  il  a 
été  obligé  de  livrer  le  pain  , attendu  qu’il  ed  en 
pofîeffion  de  s’approvifonnerperfonnellement  dans 
les  campagnes  ; pourquoi  , n’aliantpas  ordinaire- 
ment à la  halle,  il  ne  peut  nous  dire  ce  qui  s’y 
.ed  passé  , déclare  le  dépofant  avoir  reçu  , h titre 
d'indemnité  du  gouvernement  , dans  le  courant 
de  juillet  & d’août  , une  première  fois  500  liv.  , 
& une  fécondé  fois  470  liv, 

N®.  VI.  Nicolas  Benaux,  maître  boulanger, 
idépofe  que  dans  le  moisv  d’oéiobre  dernier  , il  fut 


enp;age  par  fes  confrères  à fe  rendre  aux  armes  de  ‘ 
France  , rue  du  Jour,  en  face  de  St.  Euflacîie, 
ou  e'toit,  & où  il  a vu  M.  le  chevalier  Paitledge  , ’ 
qui  leur  a fait  ledlure  d’un  arrêté , par  lequel  ils 
confentoient  a accepter  les  fecours  qui  leur  étoient 
promis  par  l’adniiniRration  ; que  l’ayant  trouvé 
avantageux,  il  fut  par  eux  accepté;  & qu’en  con- 
léquence,  lui  dépofant,  ainfi  que  plufieurs  autres 
boulangers  peu  avancés  , s’efl  tranfporté,  place  de 
Grève,  n?.  32,  maifon  de  l’horloger,  au  fécond 
étage,  où  il  a foufcrit  fur  un  petit  regiftre , à ce- 
qu’il  lui  a paru,y^i  demande  d’une  fomme  de  fix 
mille  livres , & fa  foumifîion  , d’en  rendre  le  mon- 
tant après  deux  années  de  délai  franches  , en 
quatre  paiemens  égaux,  d’année  en  année;  qu'il 
n a aucune  connoilJance  du  tumulte  exercé  par  les 
boulangers  à la  halle  , foit  pour  les  empêcher  de 
profiter  des  fecours  ofierts  par  la  Ville  ^ foit  pour 
les  empêcher  d’acheter  les  farines  expofées  fur  le- 
carreau  de  ladite  halle.  Qu’à  fon  égard  , il  s’efl 
préfenté  à l’Hôtel-de- Ville , au  comité  des  fub- 
finances  , dans  la  huitaine  qui  a fuivi  l’afliche  des' 
placards  indiquant  cet  offre,  à L'efiet  d’en  obtenir 
un  fiecours  dont  il  avoit  hefoin , vu  le  peu  de  tems 
qu’il  fait  fon  commerce  âc  fon  peu  d’aifance  ;■ 
qu’il  lui  fut  répondu  par  les  perfonnès  qui- étoient 
à ce  bureau,  qu’il  ne  pouvoit  rien  lui  être  accordé^ 
attendu  que  les  fyndics  de  la  communauté  avcient 
refufé  de  fe  charger  & de  répondre  de  ladite- 
femme  de  300,000  Uv.  à eux  cferte\  à l’effet  de 
la  difiribuer  aux  maîtres  inâigens  de  ladite  corn- 
munauré  ; qu’il  a reçu  à titre  d’indemnitéq  une- 
premiere  fois,  quatre  facs  de  farine  , en  vertu  d’im» 
billet  du-  conimifiàire  Serreau  ; une  fécondé  fois. 

îij 
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une  fomme,de  242  liv.  ; & une  troiileme  fois  une 
foinme  de  157  liv. , lefquelles  femmes  lui  ont  ete  ^ 
comptées  à i’hôtel  de  la  police;  il  croit  que  cette 
diftribution  s’ell  faite  par  les  ordres  deM.Necker, 
&i  il  ignore  fi  quelqu’un  s’efl  donne  du  mouve- 
mens  pour  obtenir  lecours  de  ce  miniflre. 

N®.  Vil.  Laurent  Commare  , neVociant  , âsfe 

f • •'0^0 

de  24  ans , &c.  ddpofe  qu’ij  n’a  aucune  connoif- 
fance  desdits  faits,  fi  ce  n’ell  qu’une  blancbisseufe 
de  bas  de  loie , nomme  Soret , demeurant  même 
maifon  que.M.  le  chevalier  Rutldge  a dit  ^ à lui 
dëpofant , en  preTence  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  , notamment  le  fieur  Meo  , commis  de  la 
maifon,  & Jobelin,  domeüique  , que  ledit  de 
Rutledge  tenolr  che^lui  des  affemblées  clandefiims^ 
& nocturnes ^ des  boulangers  , & quelle  lui  avoir 
evitQnà.u  fe  permettre  des  propos  injurieux  contre 
M.  le  marquis  & madame  la  marquife  de  la 
Fayette. 

Vîîî.  Sëbaflien  Grandeiitry  , maître  bou- 
langer, dëpofe,  que  le  dimanche  premier  novem- 
bre dernier  , à neuf  heures  du  matin  , l’iin  de 
fes  confrères.,  nommë  Harang  , &c.  engagea  , 
lui  dëpofânt,  à fe  tranfporter  à la  place  de  Greve, 
maifon  d’un  Leur  Simon,  horloger,  au  fécond 
étage  , où  il  pourroit  fe  faire  inferire  pour  obtenir 
un  fecours  d argent  promis  par  le  gouvernement  ; 
qu’en  coniëquence  , lui  dëpofant  , fe  tranfporta 
ce  même  jour  entre  neuf  & dix  heures  du  matin  ; 
qu’il  y trouva  un  fieur  de  la  Potoniere , qui  l’en- 
iregiftra,  & lui  ht  fouferire  fa  demande  d’une 
fonime  de  6000  liv.  , relliruable  en  fix  paiemens 
égaux  de  1000  liv.  chacun  par  an,  fans  intérêt  à 
jaifon  de  cinq  fournées  par  jour  auxquelles  s’élève 


fon  commerce  ; quil  vit  ie  chevalier  Paitledge, 
& qu’il  dit  tant  à lui  dcpolant,  qu’aux  autres 
boulangers  préfens  , que  les  fecours  annoncés  par 
le  Gouvernemmî  ^ étaient  pour  Les  feuls  boulangei's 
incligetts  ; & que  les  autres  qui  fe  permet t rotent 
d'abujer  de  cette  facilité , feraient  privés  de  ces 
fecours.  Déclaré  n’avoir  aucune  autre  connoi/Iance 
des  faits  anterieurs  audit  jour  premier  novembre^ 
Si  ce  n’efl:  que  lui,  dëpofant,  a touche  au  bureau 
de  la  communauté  , une  première  fomme  de 
500  liv.,  & une  fécondé  fois  de  de  472  iiv.,  à 
titre  d’indemnitë,  qu’on  a dit  à lui,  dëpcfant  , 
avoir  ëtë  donnée  par  M.  le  premier  minillre  des 
Finances, 

N°.  IX.  Ckude  Burette,  maître  boulanger, 
clëpofe  , n’avoir  autre  connciiiance  defdirs  faits  , 
fl  ce  n’efl  qu’il  a entendu  dire  à difFtrens  de  fts 
confrères  , dans  les  dix  à treize  derniers  jours  du 
mois  d’oélûbre  dernier  , qu’il  y avoir  à la  Greve, 
maifon  d’un  horloger,  au  iecond  ëtage  , un  bureau 
oii  l’on  pouvoir  aller  fe  faire  inferire  pour  obte- 
nir des  fecours  d’argent  , pour  faciliter  aux  bou- 
langers , l’exercice  de  leur  commerce  ; qu’en  con- 
fëquence  , il  s’y  eft  tranfportë  avec  trois  autres 
boulangers.  On  lui  a fait  ligner  fon  nom  fur  une 
feuille  volante,  feulement,  qu’il n’avoit  demandé^ 
ni  qu’il  ne  lui  avoir  été  promis  aucune  fomme  ; 
qu’il  ignore  abfolument  quelles  ëtoient  les  per-' 
lonnes  à la  tête  de  cette  opëraiion  , et  par  qui  les 
fonds  dévoient  être  fournis  ; qu’il  n’a  nulle  con- 
noiiTance  , foit  de  tumulte  , foit  d'invitation  de  la 
part  d'aucuns  boulangers  , pour  empêcher  d'ache- 
ter les  farines  expofées  fur  le  carreau  de  la 
halle. 
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Que  lui  depofant  , dans  le  courant  du  mois  de 
Juillet  , a reçu  un  fecours  de  quatre  facs  de  fa- 
rine de  325  livres  pefant  chacun  , qui  lui  ont 
ete  delivres  à la  halle  , fur  un  billet  du  commif- 
faire  Serreau  , lefquels  fe  font  trouvés  d’affez  bonne 
qualité , qu’il  a eu  de  plus  à fbotel  de  la  Police  y 
une  fomme  de  390  livres  , titre  d’indemnité  , 
en  deux  billets  de  caiffe  de  200  liv.  chaque  , fur 
lef quels  il  a rendu  20  fols. 

N®.  X.  Jean-Jacques  Jadot,  maître  boulanger, 
dépofe  , qu’ayant  été  inflruit  par  fes  confrères , à 
la  halle  , qu’il  y avoit  un  bureau  ouvert  , à la 
Greve  , n°.  32,  &c.  oii  l’on  pouvoir  fe  faire  inG 
crire  pour  obtenir  un  fecours  du  gouvernement  , 
& s’y  eft  tranfporté  le  lendemain  i Novembre  , 

on  y a pris  fon  nom  , fa  demeure  , la  quan- 
tité de  fournées  à laquelle  s’élevoit  fon  commerce, 
& la  demande  par  lui  faite  de  la  fomme  de  6000 
liv.  , reflituables  en  fix  années  , par  payemens 
égaux  de  1000  liv.  chacun  ce  qui  a été  infcriu 
dans  un  regiflre  , fur  lequel  il  a figné  ; qu’il  n’a 
point  de  connoiffance  des  perfonnes  à la  tête  de 
cette  opération,  non  plus  que  des  tumultes  occa- 
fionnés  à la  halle  pour  cette  affaire  3 mais  que  les 
dijférens  tumultes  qui  ont  eu  lieu  à ladite  halle  , 
pendant  le  cours  de  l’été  , y ont  été  fpécialement 
occafionnés  par  la  rareté  de  la  marchandife , qu’il 
a reçu  dans  le  courant  de  l’été  des  fecours  du  gou- 
vernement , d’abord  de  quatre  facs  de  farine  de 
325  livres  pefant  , qui  lui  ont  été  délivrés  au 
bureau  de  la  halle  , fur  un  billet  du  commiffaire 
Serreau  ; 2°.  une  fomme  de  240  liv.  ; 30.  une 
fomme  de  159  liv.,  qui  ont  été  par  lui  touchées 
à l’hôtel  de  la  police  , d’après  un  avertiffement  à 
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ki  donne.  N’ayant  rien  reçu  par  les  mains  des: 
fyn clics  de  la  communauté  , qui  ont  compté  à 
plufieiirs  autres  maîtres,  une  fomme  de  972  liv. 
en  efpèces  ; qu'il^a  bien  entendu  parler  d’une  dé- 
marche faite  par  les  boulangers  auprès  de  l’afTem- 
blée  ; mais  ignore  fi  les  indemnités  qu’il  a obte- 
nues à la  police  , font  un  effet  de  cette  démar-- 
che  , &c. 

Analyfe  des  interpellations  que  j’ai  faites  , & des 
réponjes  des  dise  témoins  dont  les  dépojitions 
viennent  d'être  rapportées.  Notes  & éclaircijj'e^ 
mens  relatifs. 

N.  B.  Je  vais  abréger  ; mais  je  ferai  littéral. 
Mes  leéfeurs  feront  maîtres  de  s’en  affurer  en  pre- 
nant la  peine  d’aller  confulter  les  pièces  que  j’apHa- 
lyfe,  foit  au  gref  criminel  du  châtelet,  foit  chez 
M.  Millet  de  Gravelies,  mon  avocat , dépofitaire 
des  expéditions  que  j’en  ai  obtenu.  Je  dis  la  même 
chofe  à l’égard  de  ma  correfp.ondance  avec  le 
miniffre  que  je  pourluis  : toutes  les  pièces  origi- 
nales de  cette  correfpondance  , feront  également 
dépofées  chez  le  Jurifconfulte  fage  & éclairé  que 
je  viens  de  nommer,  &que  je  me  félicité  d’avoir 
pour  confeil. 

Je  prends  la  précaution  d’indiquer  ce  depot , 
pour  enlever  à l’intrigue  fubfidiaire  ou  à la  fot- 
tife , tout  prétexte  de  faire  fulpeéler  par  autrui , 
ou  de  former  elle-même  des  doutes  fur  la  vérité 
précife  & entière  des  mes  inculpations  contre 
celui  de  tous  les  hommes  , peut-être , qui  pouffa 
jamais  plus  loin  , & qui  a foutenu  le  plus  long- 
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tems  tous  les  preRiges  de  1 hypocriiie  morale  , & 
de  la  charlatanerie  politique. 

Ce  mot  d’avis  ainfi  pofe  , commençons. 

Le  témoin  J.  Confiant, indique  four  îeN°.  II, 
a été  interpellé  par  moi , de  déclarer  s’il  a con- 
noiiTance  des  mémoires  faits  par  moi , pour  la 
communauté  des  Boulangers  , contre  les  entre- 
' pifes  des  monopoleurs  l S’il  n’a  pas  acquitté  fa 
cotte-part  des  frais  d’impreffioii  & autres  qui  ont 
pu  être  demandés  pour  cet  objet  par  les  fyndics  , 
s’il  n’a  .point  également  connoiffance  d’un  voyage 
Lut  à Verfailles  par  vingt-deux  boulangers,  dent 
le  fietir  Garin  étoit  un , à l’effet  detre  préfenté  à 
raifemblée  nationale  par  moi  ; ainfî  que  de  la 
conférence  qui  eut  lieu  entre  M.  ISecker  & ■moi  , 
en  prefence  des  vingt-deux  boulangers  , et:  des 
promeffes  d’argent  îrès-pojitives  hites  parM.  Nec- 
ker  dans  cette  conférence. 

Le  témoin  J.  Confiant,  a dit  : qu’il  avoit 

eu  connoissance  d’un  premier  mémoire  , dont  les 
, frais  ont  été  foldés  par  les  fyndics  entr’eux  ; 2^.  que 
lui  dépofant  n’ayant  été  du  nombre  des  boulan- 
gers qui  ont  été  à \ erl ailles , il  n’a  point  connoif- 
fance de  ce  qui  a pu  s’y  passer.  Qu’il  efî:  cepen- 
dant vrai  qu’il  a reçu  pour  ia  parc  des  fommes 
données  à la  communauté  par  le  Gouvernement , 
une  première  f'ois  300  iiv.  , cl  une  fécondé  fois 
'4^2  iiv. 

N^.  il.  Le  témoin  Pierre  la  Borde  , interpellé 
lEc  requis  de  déclarer  , fi  en  conféquence  de  mes 
foliicirations  auprès  du  minifire  , il  a reçu  quel- 
ques femmes,  &c. 

A dit  : qu’il  a reçu  une  première  fomme  de 
242  1.,  une  féconde  de  i;6  à l’hciel  de  la  Police  ^ 


quatre  facs  de  farine  de  la  halle  ; qu’il  a ignore 
fl  céîoh  à ma  folücitation , Ôc  que  Us  quatre  facs 
étoient  de  qualité  plus  qu  inferieure  ^ Ù fèntcient 
mauvais  tout-a-fait. 

Le  témoin  Voitrin  , N^.  IV  , a the'  interpelle, 
6c  requis  par  moi  , de  déclarer  , û lors  de  la  fé- 
condé indemnité  de  472  üv.  , à lui  comptée  par 
les  fyndîcs  de  la  communauté  , il  a connoissance 
qu’il  a été  fait  par  les  fjndics  une  retenue  de  2S 
liv.  , pour  la  cotte-part  de  lui  dépofant  des  frais 
de  communauté. 

Ce  témoin  a déclaré.,.,  que  l’avertissement  qu’il 
a reçu  pour  aller  toucher  cette  fomme  de  472  liv. 
au  bureau  de  la  communauté  , conrenoit  la  note 
defe  munir  d’une  fomme  de  28  liv.  pour  a point. 

Obfervez  qu’on  recevoir  cet  à-point  en  ejpeces, 
6c  qu’on  donnoit  , dès  ce  temps  , un  billet  de 
caisse  au  boulanger  e^ratifé. 

Le  fleur  Laurent  Commare  , négociant , té- 
moin , I\'°.  VU  , fut  inteipellé  par  moi  , d’une 
maniéré  qui  le  couvrit  de  ccnfufion  & de  ridicule 
d’autant  plus  juites  , qu’on  le  verra  conliitué  en 
menfonge  6c  en  fertile  par  la  fuite,  par  la  femme 
même  que  cet  écolier  , foi-diiant  négociant  , à 
mis  aufïï  pitoyablement  en  jeu. 

Le  huitième  témoin  interpellé  fur  l’efcroquerie 
des  28  liv.  mentionnées  ci-dessus  , eft  convenu  , 
6c  a déclaré  l’avoir  pareillement  fubie. 

Le  heur  Claude  Durette,  neuvième  témoin  de 
cette  journée  , interpellé  6c  requis  de  déclarer  , 
s’il  n^eft  point  vrai  qu’il  a dit  qu’il  n’y  avoir  eu 
à la  balle  aucun  tumulte  , que  celui  qui  avoir  eu 
lieu  ,•  de  tems  à autre  ^durant  tout  léte\  relative-' 
ment  feulement  aux  prix  & qualités  des  farines^  a 
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répondu  , qu’il  n’efl:  point  à fa  connoi/Tance  , quil 
y ait  eu  du  tumulte  à la  halle  , relativement  à 
l'affaire  dont  il  s* agite  : mais  qu’il  ell  feulement 
venu  à fa  connoiffance,  qu’il  y a [eu  dans  le  cours 
de  l’etë  , differentes  fois  , de  temps  à autre  , des 
criailleries  plutôt  que  du  tumulte  , à foccafion  de 
i’infërioritë  de  la  marchandife  , ou  de  l’excès  de 
fon  prix. 

N.  B.  Voilà-  certainement  dix  témoins  dont 
pas  un  ne  vient  à l’appui  du  contenu  dans  le 
re'qui/itoire  de  M.  le  Procureur  du  Roi  ! Voyons* 
fiiespre'tendus  délits  d'ejpece  tres-récente  ^ ont  été 
étayés  de  preuves  dans  les  féances  fubféquentes. 

INFORMATIONS 

Du  Lundi  1 6 Décembre. 

N^.  XI. Pierre  Bonhomme,  maître  boulanger, 
dépofe  , que  vers  le  milieu  du  mois  d’oélobre 
dernier , un  boulanger  , rue  des  Roziers  , au  ma- 
rais , dont  il  ignore  le  nom  , lui  dit  avoir  appris 
qu’un  M.  le  chevalier  Rutledge  , dont  il  lui 
dit  l’adresse  , avoit  annoncé  que  le  miniffre  des 
finances  , étoit  dîfpofé  à aider  les  boulangers  de 
ja  ville  de  Paris  , d’une  fomme  de  trois  à qua- 
tre millions  à répartir  entr’eiix  , fans  intérêts,  ni 
cautionnement,  à l’effet  de  leur  procurer  le  moyen 
d’approvifionner  la  ville  de  Paris  ; que  lui  dépo- 
fant  fe  tranfporta  le  lendemain  chez  ledit  fieur 
Rutledge,  rue  S.  Martin  , lequel  lui  confirma  tout 
ce  qui  lui  avoit  été  dit  par  le  fufdit  boulanger  , 
qu  alors  lui  dépojdnt  propqfa  audit  fieur  Rutledge 
, de  fe  tranfporter  à lapoirae  Saint-Eujlache  , aux 
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armes  de  France  , ou  lui  de'pojant  feroit  trouver 
un  grand  nombre  de  boulangers ^ qu’en  confëqiience^ 
& peu  d’heures  après,  le  chevalier Rutledge  s’efl 
rendu  à ladite  assemblée  , & y a réitéré  les  mêmes 
propofi tiens  , d’après  lefquelles  , & ledit  heur 
Kutledge  retiré  , lui  dépofant,  &.  tous  fes  con-' 
freres  préfens  , ayant  trouvé  lefdites  propofuions 
auih  avantageufes  que  raifonnables  , ont  fouferit 
une  copie  contenant  le  fom maire  defdites  propo-* 
fitions  , lequel  écrit  lui  dépofant  ne  peut  nous 
repréfenter  , attendu  que  l’ayant  communiqué  à 
quelques-uns  de  fes  confrères , par  l’évenement  il 
s’e/l:  trouvé  égaré  ; que  depuis  ce  moment,  ayant 
eu  plufieurs  fois  l’honneur  de  voir  M.  le  chevalier 
Rurîedge  , & fu  par  lui^  qu’il  y avoir  un  bureau 
de  fouferiptions  relatives  aux  propofuions  fufdites, 
place  de  Greve  , chez  le  heur  la  Potoniere  , il 
s’y  eh  tranfporté  le  3 1 oéfobre  dernier  , & y a 
foulcrit  fur  un  regihre  qui  lui  a été  préfenté,  une 
demande  de  la  fomme  de  6000  liv.  , à raifon  de 
cinq  à hx  fournées  , à c[uoi  s’élève  fon  commerce 
journalier,  rehituables  par  lui  dépofant  après  qua- 
tre années  de  délai. 

Ajoure  lui  dépofant  qu’il  avoir  connu  M.  le 
chevalier  Rutludge  antérieurement  à l’époque 
dont  il  vient  de  nous  parler,  à l’occahon  de 
voyages  à Verfailles  faits  par  lui  dépofant  ; 
favoir,  un  premier  avec  dix-fept  de  fes  con- 
frères , lors  duquel  lui  dépofant  portant  la  pa- 
rôle  , il  eut  V honneur  de  parler  à M,  le  cor» 
trôleur-général ^ SEUL  , fes  confrères  étant  avec 
M.  le  chevalier  Rutledge , à Vajfemblée  na-^ 
tionale  ; qu  après  une  première  conversation  , il 
alla  chercher  M.  le  chevalier  Routledge  et  les 
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confrères  de  lui  dépofam  ^ DE  LA  PART  DE. 
M.  NeckER  J & au  étant  tous  arrivés  chei  le 
minijire  ^ il  leur  déclara  en  préfence  dudit  fieur 
çhevalier  Huiiedge  que  MALGRE  TOUT  L^EM- 
EARKAS  DU  MOMENT,  comme  U n'y  avait  rien 
de  plus  important  que  d'ajfurer  les  fuhfijîances 
,de  La  capitale  ^Jon  intention  était  d'y  faire  foiir^ 
nir  PAR  LE  GOUVERNEMENT  TOUT  CE  QUI 
LUI  SEROTT  POSSIBLE  AUX  BOULANGERS  NE- 
CESSITEUX , ET  MÊME  d’iMDEMNISER  LES 
BOULANGERS  DES  PERTES  QU’iLS  AVOÎENT 
FAITES  OU  LOUVOIENT  FAIRE  A RAISON  DE 
LA  CHERTE  DES  MARCHANDISES  , ET  DU 
PRIX  AUQUEL  ILS  ÉTOIENT  TENUS  DE  LIVRER 
LE  PAlNj  & qu’en  conlequence  il  a etë  remis 
des  fonds  par  le  gouvernement  peur  être  diifri- 
biies  aux  boulangers  à titre  d'indemnité def- 
quels' lui  répondant  a reçu,  quatre  facs  de 
farine  du  poids  de  325  liv.  chacun,  valant  alors 
2^0  liv,;  2°.  120  liv.;  3°.  279  liv.,  lefqueiles 
deux  lomnies  lui  ont  été  comptées  à I hotel  de 
la  police. 

, Qu’ü  a été  inflruit  depuis*  que  pîufleurs  de 
fes  confrères  ont  reçu  du  bureau  de  la  commu- 
riauté , la  (onime  de  972  liv.  au  meme  tit'C 
d' indemnité  ; & que  lui  dépofant  ignore  le  mon- 
tant de  la  fomme  totale  diftribuée  par  le  gouver- 
nement pour  cet  objet,  dont  la  dilhibiuion  s efl 
faire  dans  le  cours  de  juillet  dernier, 

. Et  un  fécond  voyage  par  lui  également  fait 
à Veriailles  avec  vingt-un  de  fes  conifères  ou 
ayant  trouvé  ni.  le  chevalier  Rutledge  , qui  les 
a préfentés  au  comité  des  fubfîlfances , à l’adém- 
biée  patioHale , en  préfence  ducjuei  coniité  ledit 


fîeur  Rutîedge  ût  la  lecf^ure  d’un  mémoire 
par  lui  compofe  fur  les  fubfifiances  de  la  capitale , 
lequel  a ëtë  depuis  imprimë , & ignore  lui  dë- 
pofant  prëcifëment  quel  a ëtë  le  rëfuitat  de  cette 
conférence  audit  comité  des  fubfiilances. 

N®.  XIL  Jean  Andrë  Huchon , maître  bou- 
langer dëpüfe  , qu’il  eft  à la  connoilTance  de 
lui  dëpofant  que  c’ell  aux  bons  offices  du  fieur 
chevalier  Rutledge_,  que  la  communauté  des  bou- 
langers a l’obligation  des  fècours  en  farines  & 
en  argent  qui  leur  ont  ëtë  donnes  par  le  gou- 
vernement; que  c’eR  lui  qui  leur  a procure  l’ac- 
cès auprès  de  M.  Necker,  ce  à quoi  ils  n’eiuTent 
pas  fongë  fans  lui;  qu’à  l’égard  des  fecoiirs  annon- 
cés en  dernier  lieu , & que  L'on  difoit  vaguement 
qui  pourroient  monter  à deux  oii  trois  millions. 
11  efl  à la  connoiffhnce  de  lui  tënioin  , que  ces 
fecours  nont  point  été  pofitivement  promis  ; mais 
que  la  foufcription  ouverte  n’avoit  pour  objet 
que  de  s’afïurer  quelle  pouvoir  être  la  fomme 
qu’il  faudroit  y emplü5'€r  ; & que  c’eR  à ce 
titre  que  lui  dëpofant  a ëtë  s’y  faire  enregiflrer 
pour  une  fomme  de  douze  mille  livres,  à la 
place  de  Grève , chez  l’horloger ....  le  jour  de 

la  TouîTaint obiervant  qu’il  pouvoit  être  un 

très-grand  nombre,  environ  un  cent,  dont  les 
uns  ëtoient  dans  l’appartement,  d’autres  dans  l’al- 
lée , & les  autres  dans  la  place  de  Grève  ; ce 
qui  prouve  bien  évidemment  que  l'on  ne  faifoit 
auciin  myflere  de  ces  enregijiremtns. 

Répétant  & atteflant  lui  dëpofant , qu’iZ  na 
point  été  fait  de  promeffe  en  fa  préfence  , non 
plus  que  d'indication  du  tans  ou  les  fecours  DE- 


M-ANDES  -par  les  dijferens  hcalangers  pourrozent 
être  fcuinis, 

Aiüiiîe  lui  depofanî,  qu’il  a ete  à fa  connoif- 
fance  que  le  fecours  de  1 00,000  écus  cÆ-rt  par 
la  VILLE  , était  anterieure  à l’opeVation  dont 
il  Yient  de  nous  parier;  que  ce  fecours,  d'apres 
tne  délibération  de  la  communauté  avoir  été  RE- 
I USÉ  EGALEMENT  AVANT  LA  SUSDITE  OPÉ- 
RATION : attendu  qifëtant  defline'  à donner  aux 
Wdangers  les  plus  necefïïteux  & la  VILLE 
exigeant  TenGAGEMENT  SOLIDAIRE  de  toute 
l.î  communauté' pour  la  reiliturion  de  cette  fomme, 
ïl  n’ëtoit  pas  naturel  que  ceux  qui  n en  avoienr 
pas  beioin  s’engageaiTent  pour  la  reilitution  de 
cette  fomme. 

Que  cette  operation  a pareillement  e'të  pre'- 
«rddëe  d’une  queftion  faite  verbalement  au  bureau 
des  boulangers  de  la  part  de  1 liôtel-de-ville , qui 
confîüo-it  à fa voir  fi  ladite  communauté'  des  bou- 
'langers  pouvoir  s engagfer  de  fe  charger  d’appro- 
vilionner  la  ville  de  Paris  fans  le  fecours  des 
Cicrnpagnies  ; à quoi  la  communauté  répondoit 
par  e'erir  à la  VILLE,  que  loin  detre  utiles,,  les 
comprfgnies  avoient  fait  beaucoup  de  mal  au 
commerce,  en  formant  de  très-grands  magafins 
ou  les  farines  s’écliauffoient & devenoient  de 
rnauYaife  qualité  & que  fi  rhôtel-de-vilie  de 
Paris  pouvoir  fournir  la  halle  jufqifau  mois  de 
Bovembre^,  & autorifer  jufqii’à  cette  époque  les 
boulangers  à fe  préfenter  dans  tous  les  marchés 
Ci  appmviiionnement  ^ chez  totis^les  fermiers  &. 
meuniers,  â Peffet  d'acheter  librement  chacun 
dans  leur  particulier  des  blés  & des  farines;  là 
cornnuinauté  lépondch  de  pourvoir  la  capitale 
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de  fubfiflances  fans  bourfe  dëiîer  , à quoi  il 
n a été  fait  aucune  réponse  par  la  ville. 

Que  quant  aux  fecours  accordés  aufîî  anté- 
rieurement par  le  gouvernement,  ü efl:  poUihlc 
qu’il  y ait  eu  quelques  maîtres,  qui  en  rigueur 

auroient  pu  & auroient  dû  s’en  pafTer Ob- 

ferve  lui  dépofant,  que  les  difrérens  fecours  accor- 
dés par  le  minillre  à titre  d'indemnité  aux  bou- 
langers, l’ont  été  d’une  époque  à une  autre,  de 
maniéré  que  meme  encore  acluellement  l'indem- 
nité, accordée  à titre  de  prime  , ne  s'acquitte 
qu  après  un  délai  de  fix  semaines',  & que  la 
réputation  d honneur  Ôc  de  bienfaiiance  dont  jouit 
M.  Necker,  a autorife  tous  les  boulangers  à croire 
à la  po/Tibilité  des  fecours  annoncés  , & a dé- 
terminé la  confiance  avec  laquelle  les  b«)ul3n- 
gers  ont  livré  & vendu  le  pain  à perte , de  ce  à 
quoi  il  leur  revient , &c. . . . 

Analyfe  des  interpellations  que  j'ai  faites  , & 
des  réponfes  des  deux  témoins  N°.  1 1 & 12. 

N®.  XL  J’ai  interpelle  le  témoin  de  déclarer, 
s’il  étoit  vrai  que  M.  Necker  eut  affuré  en  ma 
préfence  , que  fallût-il  fondre  la  vai  felle  , il 
feroit  fourni  de  l'argent  pour  l’approvifionne- 
ment  de  Paris.  Et  le  témoin  a dit  que  ce  font 
les  termes  dont  ce  mini  (Ire  s'ejî  fervi. 

Le  même  témoin  , fur  mon  interpellation , a 
encore  déclaré  que  les  gratifications  promifes  par 
M.  Necker  aux  boulangers,  l’ont  été  itérative- 
ment , au  moment  de  ma  fortie  avec  le  miniftre 
du  cabinet  de  celui-ci , où  croient  les  fix  mem- 
bres de  l’affemblée  nationale,  députés  avec  nous, 
par  le  comité  des  fubhfiances. 

Sur  une  autre  interpellation , le  témoin , n®.  1 1 , 
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a atteflé  les  ordres  promis,  donnes  & /ignés  par 
M.  Necker,  pour  que  lui  & fes  confrères  pufîent 
. fe fournir  de  grains  dans  les  campagnes,  ordres 
devenus  inutiles  entre  leurs  mains,  par  l’impo/Iî- 
bilité  materielle  d’aborder  M.  l intendant  de  Paris. 

De  ce  interpellé,  N^.  XII.  a déclaré  qu’il  eft 
à fa  connoid'ance  que  la  propofuion  pour  Tappro- 
vifionnement  de  Paris,  (^à  faire  par  les  boulan- 
gers) a été  faite  différentes  fois,  foit  de  la  parc 
/ de  l’assemblée  nationale  , foit  enf  n de  celle  de 

M.  Necker,  au  nom  duquel  je  V ai  pont  au  bu- 
reau'j  & qu’il  a pareillement  connoissance  du  fé- 
cond mémoire  rédigé  par  moi. 

Du  mercredi  9 décembre. 

N^.  XIII.  Augu/lin  Polissard,  commis  de  mar- 
cband , & garde  national. ’Dépofe  qu’il  n’a  au- 
cune connoissance  defdits  faits  , fi  ce  n’efl:  qu’il 
faifoit  portion  de  la  patrouille,  qui  a été  com- 
mandée par  les  fleurs  Ilegnaudin....  & Gode f roi 
pour  arrêter  le  feur  Rutiedge  , le  conduire  à la 
ville , & en  exécution  des  ordres  du  comité  de  po-* 
lice  , le  conduire  au  châtelet. 

Les  interpellations  fakes»par  moi  à ce  témoin  , 
n’ontportéque  fur  les  mouvemens  excités  parmi  le 
peuple  , durant  ma  tranflation  de  l’hotel-de-ville 
au  châtelet  , mouvemens  qui  ont  failli  me  faire 
expirer  à la  fatale  lanterne , mouvemens  de  la 
réalité  defquels  ce  témoin  convient  s’être  ap- 
perçu , fans  pouvoir,  a-t-il  dit,  en  défgner  les 
infiigateurs. 

Le  témoin  convient,  fur  ma  fécondé  interpel- 
lation, que  j’ai  été  conduit  à la  chambre  du  Pré- 
vôt 

t 
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Vüt,  & il  tâche  tle  difciilper  à cet  egard , Regnau- 
din  & Godefroi  fes  commandans. 

Ma  troifieme  interpellation  concerne  un  vol 
d’argent,  de  bas  de  loie,  fait  dans  mon  cabinet, 
durant  le  fejour  cjui  ont  fait  les  17  bayonnettes 
conduites  par  M.  Regnaudin  & Godefroy  y ou , 
durant  la  Ration  qu’)  ont  faite  durant  prêt  de 
vingt-quatre  heures  après  mon  de'part,  les  fatel- 
lites  qui  font  venus  s’y  relever,  avec  un  fcandale 
aufîi  criant  que  cette  feroce  précaution  ètoit  fu- 
perflue.  J’aurois  pu  comprendre,  dans  cette  dé- 
nonciation du  vol  en  queRion,  une  assez  belle 
epée  damafquinèe  en  or,  que  j’ai  trouvé  enlevée 
de  chez  moi , après  ma  relaxation.  Mais  ce  font 
la  des  bagatelles , fur  iefquelles  je  fens  qu’il  feroit 
très  fuperflu  de  fe  récrier  dans  des  conjonctures 
comme  celles  ou  nous  femmes. 

]\®.  XÎV.  A'ntoine  T.  le  Sueur,  principal  clerc 
de  Cliiboiit,  mon  procureur  dans  cette  af- 
faire ,•  dépofe  , que  depuis  très  long-temps  il  a 
l’honneur  de  connoître  M.  le  chevalier  Rut- 
ledge  ; que  par  une  fuite  de  liaifons  intimes 
particulières  qui  ont  fuhfiflé,  entre  lui  dépofant 
& M.  le  C.  R.,  il  a eu  occafion  depuis  trois  ou 
quatre  ans , de  fe  trouver  prefque  journeilement 
avec  lui;  qu’il  eft  à fa  connoiflance  qu’il  fubfifle 
depuis  très-longtemps,  entre  M.  le  C.  R.  &M.le 
premier  miniitre  des  finances , de  très-grands  rap- 
ports ; qu’il  eft  également  à fa  connoiffance  qu  ii 
exifle  entre  M.  le  C.  R.  & M.  le  premier  minière 
des  finances,  une  correfpondance  très-fuivie  , & 
•principalement  entre  M.  le  C.  R.  & M.  Valdec 
de'  Lefla:t  ; & que  le  C.  de  R.  a toujours  témoi- 


gnë  pour  ces  deux  perfonnes , les  fentimens  d’ef- 
time  les  plus  particuliers  & les  plus  didinguës. 

Que  les  rapports  qui  fubfirtoient  en  M.  le 
C.  R.  Ôc  le  premier  miniflre  des  finances,  non 
dnterrompus  depuis  fa  retraite  du  miniflere  , ont 
repris  plus  d’aëlivitë  depuis  le  rappel  du  minière. 
Qu'il  efl  A la  connoiffance  de  lui  dëpofant , que 
la  communauté  des  maîtres  boulangers  de  cette 
ville,  perfiiadës  du  crëdit  qu’ils  fuppofoient  à 
M.  le  C.  R.  auprès  du  miniflre,  s’eil  adreffë  à lui 
par  l’organe  du  fieur  Garin , pour  le  charger,  d’un 
•côtë,  de  défendre  la  communauté  contre  lesfieurs 
Leleii  & compagnie;  & d’un  autre  cote,  pour 
folliciter  auprès  du  miniflre  des  finances,  des  fe- 
coLirs  pour  les  boulangers  qui,  vu  la  cherté  excef- 
five  des  grains,  perdoient  journellement  fur  leurs 
fournées,  & dont  le  plus  grand  nombre  dëclaroit 
qu’il  feroit  bientôt  hors  d’état  d’alimenter  la  ca- 
pitale. 

Qu’en  conféquence  de  cette  double  mifîion  , 
M.le  C.  R.  a fait  defréquens  voyages  à Verfailles, 
tant  pour  préfenter  des  objets  de  réclamation  de 
la  part  des  boulangers  contre  la  compagnie  Leleu  , 
que  pour  obtenir  des  fecours  & indemnités  du  mi- 
nière. 

Qu’il  efi:  également  A fa  connoiffance  qu’un 
fieur  ‘Leger,  employé  par  la  compagnie  Leleu,  a 
fait  passer  à M.  le  C.  R.,  des  renfeignemens  de 
la  plus  grande  importance , relativement  aux  fubf- 
fiflances;  que  fur  la  priere  du  premier  miniflre  des 
finances,  M.  le  C.  R,  a fait  passer  tous  ces  ren- 
feignemensfuccefhvement  a M.  Necker  ; que  par 
une  lettre  que  lui  dëpofant  a lue , M.  le  premier  \ 
miniflre  des  finances,  remercie  hl.  le  C.  R. -des 


( ®*3-) 

renfeignemens  qu  il  lui  a fait  passer  , 1 engage  à 
continuer  , 6c  lui  obferve  qu’il  regarde  l’objet  des 
fubfi/lances , comme  le  plus  important  dans  le. 
moment  a(^luel. 

Que  vers  le  commencement  de  la  preTente  an- 
née , parut  le  premier  Mémoire  compofé  par 
M.  le  C.  R.,  contre  la' compagnie  Leleu  ; qii’aîors 
le  premier  miniflre  des  finances  , fur  la  publica- 
tion de  ce  mémoire , & d’après  les  détails  qui, 
à ce  qu’il  paroît,  lui  furent  donnés* fur  l’effet  que 
produifoit  ce  mémoire  dans  le  public  , écrivit  dans 
le  courant  du  mois  de  mars  de  la  préfente  année, 
autant  que  lui  dépofant  peut  fe  rappeller,  au 
C.  R.  un  billet , qui  lui  fut  apporté  vers  les  neuf 
heures  du  foir,  par  un  homme  attaché  au  premier 
minière  des  finances  , en  préfence  de  lui  dépo- 
fant, qui  venoit  de  fouper  avec  M.  le  C.  R.  ; que 
ce  billet  contenoit  en  fubRance  des  plaintes  de  la 
conduite  des  boulangers;  que  M.  Necker  enga- 
geoit  M.  le  C.  R.  a modérer  les  inffruéHons  qu’il 
uippofoic  qu’il  leur  donnait,  6c  le  prioit  dépasser 
à l’inRant,  à l’hdtel  du  contrôle  général,  pour  en 
conférer  avec  lui  ; que  M.  le  C.  R.  qui  n’étoit 
point  accoutumé,  à ce  qu’il  paroît,  à recevoir  des, 
billets  de  ce  Ryle,  de  la  part  de  M.  Necker,  té- 
moigna beaucoup  de  furprife , 6c  vouloir  à l’inf- 
tant  fe  tranfporter  au  contrôle  général;  mais  que 
lui  dépofant  crut  devoir  fe  permettre  de  lui  faire 
quelques  obfervations  qui  déterminèrent  M.  le 
Ç.  R.  à différer  fa  vifite  jufqii’au  lendemain  ma- 
tin, 6c  à écrire  , à ce  fujet , un  billet  à M.  Necker; 
Que  fur  la  réception  de  ce  billet , M.  le  premier 
miniftre  des  finances  écrivit  un  fécond  billet  d’un 
autre  R jle  que  le  premier , 6c  qui , daté  du  meme 


jour  que  le  premier  , fut  remis  le  lendemain 
matin  à cinq  heures,  chez  M.  le  C.  R.;  que  de- 
puis cette  ëpoque  , le  dëpcfanr  a ëtë  à portëe  de 
s’assurer  que  la  correfpondance  qui  a-vcit  fubfjPië 
jufqu’à  ce  jour  encre  le  premier  minifire  des 
finances  ôc  le  C.  R.,  continuait  toujours  avec  la 
plus  grande  acdivitë. 

Qu’il  eil  à fa  connoiiTance  que  lyî.  le  cheva- 
lier Rutledge  envoj/'a  une  grande  quantité  de 
lettres  à lui  ëcrites  de  la  part  d’un  fieur  Lcger 
dënommë  ci-deÏÏus,  & qu  il  en  remit  lui-même 
une  grande  quantitë  au  premier  minilîre  des 
finances , lors  de  fes  frëquens  voyages  à Ver- 
failles  dans  le  courant  de  l’ëtë  dernier. 

Quel  efi  à la  connoiiTance  de  luidëpofant, 
que  M.  le  chevalier  Rutledge  eut  de  frequentes 
conférences  à Verfailles  avec  le  premier  minifire 
des  h nances , relativement  aux  boulangers  , & 
une  entr’autres  en  prëfence  de  vingt-deux  d’en- 
tr  eux  ; que  M.  le  premier  miniure  des  hnances 
témoigna  des  craintes  fur  raprovihonnement  de 
la  capitale,  craintes  qui  n’ont  ëté  que  trop  juf- 
îifëes  depuis.  Que  M.  le  chevalier  Rutledge,  lui  a 
obfervë  très-fréquemment  que  le  moyen  prin- 
cipal pour  aTurer  cet  approvifionnernent  , au 
3îioins  pour  le  moment  aëluel , ëtoit  de  faciliter 
aux  boulangers  les  moyens  de  s’approvifionner 
eux-mêmes  dans  les  marchés  : ou’un  trrand  nom- 
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bre  d entr’eux  ëtoient  hors  d’ëtat  de  le  faire  , 
foit  en  coniîdëraîion  des  pertes  qu’ils  eTuyoient 
depuis  long-rems,  foit  en  confidëradon  des  ma- 
nœuvres pratiquées  depuis  long-tems  par  des 
gens  ennemis  du  bien  public  pour  leur  en  ôter 
les  moyens;  qu’alors  M.  le  premier  minifire  des 
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finances  demanda  quels  ëtoient  les  moyens  de 
reme'dier  à tous  ces  inconve'niens.  Que  depuis 
le  retour  de  M.  le  chevalier  Rutledge  à Paris  , 
ce  dernier  ayant  demande  plufieurs  fois  des  con- 
fe'rences  particulières  foit  avec  M.  Necker,  foit 
avec  M.  de  Led'art,  qui  e'toit  fouvent  interme'- 
diaire,  M.  Necker  lui  marqua  dans  un  billet  que 
le  dëpofant  croit  être  a la  date  du  lo  août  der- 
nier, que  M.  de  Lefî'art  retourneroit  très-incef- 
famment  à Paris  , qu’il  e'toit  charge  d’inftruc- 
tions  particulières  pour  lui,  ôc  de  confe'rer  avec 
lui. 

Que  depuis  J le  de'pofant  a fû  que  le  rêfultat 
des  conférences  qui  avoient  eu  lieu  entre  lui  & 
M.  de  LefTarr,  a été  de  charger  M.  le  cheva- 
lier Rutledge  de  la  double  mifïïon  de  compofer 
une  le'gifîation  complette  des  fubfiflances  ; & 
d’une  autre  cote',  de  propofer  aux  boulangers 
ne'cefliteux , des  avances  pour  leur  faciliter  les 
moyens  de  s’approvifioner. 

En  conféquence  de  cette  double  midion , il 
ed  à la  connoiiTance , parfaite  de  lui  de'pofant  , 
que  M.  le  chevalier  Rutledge  a compofë  l’ou- 
vrage fur  la  le'gifîation  dont  il  vient  d etre  par- 
lé; que  le  dépofant  a lu  cet  ouvrage,  & en  a 
fait  une  copie  qui  peut  contenir  environ  qua- 
rante deux  pages  , 6cc. , que  le  dépofant  a fu 
depuis  que  le  M.  S.  original  de  cet  ouvrage  a 
été  remis  à M.  de  Leflart  pour  le  faire  paffer 
au  rainiifre  des  finances;  & que  la  copie  que 
lui  dépofant  en  a fait  a été  remife  à M.  Her- 
noux  membre  de  l’affemblée  nationale,  pour  faire 
les  motions  relatives , à l’affemblée  , pour  faire 
adopter  ce  projet  de  le'gifîation  des  fubfiflances , 
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dont  l’obfet  principaî  ëiok  d'aÏÏurer  pour  tou- 
jours rappronlîonement  tant  de  la  capitale  que 
dü  royaume  entier. , 

Que  , enfuite  , pour  s’acquitter  da  la  fécondé 
miïïion  qui  lui  a ëtë  conliëe  au  nom  du  pre- 
mier minière  des  iinances  , M.  le  chevalier 
Rutledge  s’efl  occupé  des  moyens  de  procurer, 
fuivant  rintendon  de  ce  minière,  les  avances 
necessaires  aux  boulangers,  pour  les  mettre  à 
portée  de  continuer  leur  commerce;  qu’en  con- 
fëquence , il  efc  à fa  parfaite  connoissance  qiae 
M.  le  chevalier  Paitledge  a rédigé  un  projet 
d’aéîe  qui  contenoit  en  fubflance  une  obligation 
de  la  part  des  boulangers , de  rendre  aux  époques 
qui  feroienr  déterminées  par  le  gouvernement , 
les  avances  cju’il  paroissoit  dispolé  à leur  faire 
io^s  leur  foliüité  propre  & ifolee  ; ioumilTion 
de  leur  part  d’employer  le  motitant  deidires 
avances  en  achats  de  grains  & farines  le  plus, 
promptement  qu’il  leur  feroit  poïïibie,  & de 
jufîiiier  de  cet  emploi  par  la  repréfentation  des 
quittances  des  marchands  hlatUrs  & des  mar- 
chands de  farine.  Qu’enfuite , pour  s’assurer  des 
boulangers  nécejjiteux ^ M.  le  chevalier  Rutledge 
a rédigé  un  projet  de  déclaration  qui  contenoit 
de  la  part  de  chaque  boulanger  , déclaration 
du  nombre  des  fournées  qu’il  cuifoit  journelle- 
ment , demande  de  la  fomme  dont  il  crojoit 
avoir  befoin , & fournilîion  de  la  rendre  à telles 
ou  telles  époques. 

Que,  comme  il  s’agissoit  en  conféquence  de 
réuîîir  le  plus  grand  nombre  de  boulangers  pof- 
iîble,  pour  leur  communiquer  les  intentions  du 
g’üuvernement;  &i  les  conditions  des  avances  qui 
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leur  feroient  faites , il  efl  a fa  eonnoissance  que 
M.  le  C.  R. , seû  trouve  dans  un  endroit  qui  a 
pour  enfeigne  i’Ecu  de  France,  vis-à-vis  St.  £uf- 
Tache , OLi  il  favoit  que  les  boulangers  fe  reimif- 
foient  en  venant  ou  en  forrant  de  faire  leurs 
achats  à la  h^lie;  que  là,  il  ft  leclure  du  projet 
de  l’adfe  dont  il  a été  parle  plus  haut;  leur  fit 
part  des  intentions  du  gouvernement  • 6i  que  les 
boulangers  acceptèrent  avec  tranfport  les  avances 
qui  leur  croient  Oucrtes,  fans  iîi;:ulations  d in- 
térêt <Sc  avec  toute  facilité  pour  leur  rembourfe- 
menr._ 

Et,  de  relevée^  le  témoin  a pourfuivi  fa  dé- 
pofition  de  cette  maniéré. 

Qu’il  eR  également  a fa  eonnoissance  que  pîu- 
feurs  boulangers  qui  n’avoient  pas  pu  afîilfer  à la 
féance  qui  eut  lieu  a l’Ecu  de  France,  deman- 
dèrent & obtinrent  la  permilîion  de  M.  le  C.  R., 
de  fe  rendre  chez  luf  vers  les  fx  heures  diifoir; 
dans  le  courant  du  i8  au  20  oélobre  dernier,  au- 
tant qu’il  peut  fe  rappeller  ; qu’efFeéRvement  lui 
dépolant,  s’étant  tranfporté  ledit  jour  chez  M.  le 
C.  R. , fur  les  fept  heures  du  foir,  il  y a rencontré 
12  ou  15  boulangers  auxquels  M.  le  C.  R.  faifoic 
lecd:ure  du  projet  de  l’aéle  & déclaration  dont  il 
' a été  parlé  ci-devant,  & que  tous  les  boulangers 
qui  fe  rrouvoîent  alors  chez  M.  le  C.  R. , accep- 
tèrent les  offres  du  gouvernement,  fous  les  condi- 
tions qui  y étoient  impofées. 

Qu’il  fait  qu’un  grand  nombre  de  boulangers 
fe  font  tranfportés  chez  le  f eur  de  la  Potoniere  , 
place  de  grève,  n®.  32,  qui  avoit  été  chargé  par 
M.  le  C.  R.  de  recevoir  les  déclarations  particii- 


îieres  chaque  maître  boulanger,  & qu’il  ignore 
le  nombre  des  boulangers  qui  a pu  s’y  prefenter; 
que  le  dimanche  premier  novembre  dernier,  vers 
les  10  heures  du  foir , étant  à fouper  avec  M.  le 
C.  R. , il  a vu  arriver  la  dame  de  la  Potoniere  , 
laquelle  ht  part,  en  fa  preTence,  au  fieur  C.  R.  , 
d’une  vifite  qui  venoit  dêtre  faite  chez  fon  mari, 
par  un  officier  de  la  garde  nationale , accompagne 
d'un  grand  nombre  de  h2iyonnetes  ^ & qui  s’ëtoit 
tranfportë  , à ce  qu’elle  déclara  au  fieur  C.  R.; 
lur  la  dénonciation  qui  lui  avoit  été  faite  par  un 
boulanger  de  ChaiLlot , qui  s’étoit  d’abord  pré- 
fente,  comme  pour  obtenir  du  gouvernement  les  Je-  ^ 
cours  & avances  qv.D étoient  promis  aux  boulan- 
gers^ mais  çpxienimit  avoit  fait  rayer  f es  demandes 
& déclarations.  P^ais  , ajouta  ladite  dame  de  la 
Potoniere  , cet  officier  s’efl  retiré  avec  fa  troupe, 
6c  il  paroît  que  cette  vifite  n’aura  aucune  fuite. 

Qu’à  peine  la  dame  de  la  Potoniere  eût  ter- 
miné cette  phrafe,  le  fieur  de  la  Potoniere,  fon 
fis,  s’efl  préfenté,  en  difant  que  l’oflicier  de  la 
garde  nationale  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  étoic 
chez  fon  pere  avec  un  ordre  de  la  ville , pour 
s’emparer  du  regiftre  en  tête  duquel  écoit  tranf- 
crit  le  projet  d'ade , & les  déclarations  ifolées  6c 
particulières  de  chacun  des  mefîieurs  boulangers , 
6c  en  même  temps  l’ordre  d’amener  le  heur  de  la 
Potoniere  à riiotel-de-ville.  Qu’à  cette  nouvelle, 
M.  le  C.  R.  qui  avoit  chargé  le  fieur  de  la  Poto- 
niere  de  l’objet  pour  lequel  il  étoit  inquiété  par  la 
ville  , fe  fit  un  devoir  de  fe  tranfporter  à l’inflant 
avec  lui  dépofant,  chez  le  feur  de  la  Potoniere  ; 
qu’étant  ariivés,  ...  ils  trouvèrent  etfedivement 
un  grand  nombre  de  bvaYonnettes  ; 6c  que  d’après 

leurs 


leurs  offres,  lofncier  de  la  garde  nationale  con- 
duifit  au  Cüir.ite  de  police  , M.  de  la  Potoniere, 
le  C.  R.  & lui,  depofanL,  a/ec  le  regiUre  qui  pou- 
voir former  le  corps  du  prerendu  délit. 

Que  là,  M.  le  C.  R.  ayant  expofé  les  motifs 
qui  l’avcient  fait  agir,.&  la  mifîion  particulière 
qu  il  avoir  reçu  du  gouvernement,  MM.  ducornitë 
de  police  M.  de  Vauviüiers  , qui  préfidoic 
ce  comité,  frent  fubir  à M.  le  C.  R.  un  efpèce 
d interrogatoire.  Qu’enfuite  MM.  les  repréien- 
lans  de  la  commune  firent  fortir  M.  le  C.  R. , le 
fieur  iaPotoniere  & lui,  depofant,  dans  une  pièce 
voifine  pour  attendre  le  réfultat  de  la  délibéra- 
tion qu’ils  allaient  faire. 

Que  vers  les  3 heures  du  matin , le  réfultat  de 
la  délibération  a été  que  le  commissaire  Defma- 
reils  fe  tranfporteroit  à l’inflant  chez  le  fieur  de 
la  Püioniere  & chez  M.  le  C.  R.  ; qu’effeclive-- 
ment  ils  fe  font  tranfportés,  affiffés  du  commif- 
falre  Defmareff  , & d’un  des  membres  du  comité 
de  Police,  chez  le  fieur  de  la  Potoniere;  & que 
ledit  commissaire  Defmarefts  , après  différentes 
recherches  que  le  Jleur  La  Foton^-ere  quaUfii  dû?.-* 
difcreres  , réunit  un  paquet  de  pièces^  fur  iefqnelles 
le  fieur  de  la  Potoniere  appofa  fon  cachet. 

Qu  enfiiite  M.  le  C.  R.  & lui  dépofanr  feule- 
ment, fe  font  tranfportés  avec  ledit  commissaire 
Defmareds^  & le  membre  du  comité  de  police, 
dont  il  a été  parlé  plus  haut,  chez  M.  le"  C.  R, 
quy  étant  arrivés,  le  commissaire  Defmareds  y a 
fait  la  perquifuion  la  plus  fcrupuleufe  dans  les 
papiers  de  M.  le  C.  R.,  & qu’il  s oh fim a meme 
malgré  les  obfervations  itératives  dudit  heur 
C.  ft.  de  lire  prefqueen  totalité  lacorrefnondance 
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àe  M.  îe  C.  R.,  avec  M.  & Madame  Necker  Si 

M,  de  i’Essart. 

Çoe  M,  le  commissaire  Defmarefls  ayant  trouve 
un  brouillon  d un  ouvrage  fur  V ajircnomie  , que 
M.  ie  C.  R.  a compofé^  il  s ’obüinoit  à vouloir  in- 
ierer  ce  papier  dans  ceux  qu’il  avoir  mis  à part,, 

, cï:oj?.m  que  c’eroit  une  lenre  en  chiffres. 

Çu’enfuite  M.  le  C.  R:  ayant  appofë  fon  ca- 
carRet  fur  le  paquet  qui  contenoit  les  papiers  qu’il 
avoir  mis' de  côie',  ils  fe  font  tranfportes  à fliütel- 
cle-vilie.  Mais  que  MM.  du  comité'  de  police  dé- 
clarèrent à M.  ie  C.  R.  qu’il  pouvoir  fe  retirer 
chez  lui , en  fignanr  fur  le  paquet  de  papiers  dont 
il  a été  parlé  ci-devant , que  les  papiers  lui  ap- 
P'oSrieTiüient , & qu’ii  fe  repréfenteroit  à la  pre- 
mière réquifîtion  de  la  ville. 

Çue  ie  lendemain  2 novembre  , vers  les  9- 
lieores  & demie  du  foir , un  inflant  après  que- 
M.  le  C.  R.  étoic  rentré  chez  lui  pour  fouper  , 
on  entendit  frapper  à la  porte  , & qu  il  fe  préfenîa 
dô'-iept  bayonnettes,  ayant  à leur  tête  un  parti- 
culier, que  le  dépofant  à appris  depuis  s’appeller 
llegrAaudifj  ; que  ledit  fieur  Regnaudin en  en-' 
trant, /zVu;  àe  fa  poche  un  pijîolet  qu’ii  préfenta 
audii  fleur  C.  R.,  en  lui  difant  qu'il  avoit  ordre 
dei’arréter  & de  le  conduire  à l'hôcel-de-viile  ; & 
qnefüri’cbfervation  qui  lui  fut  faite  par  M.  le  C.  R. 
é:  par  lui  dépofant,  qu’il  pouvoir  referrer  cette 
arme  & qu  i!  auroit  même  pu  fe  difpenfer  de 
l'exhiber, il  répondit, ^iz''z7/eyê/"ezr  attendu  à trouver 
plus  de  refflance.  \ 

Que  lui  dépofant  ayant  offert  de  l’accompagner  ' 
à rhôrei-de-viile,  iis  y furent  conduits  enlemble. 
Obferve  ie  dépofant  que  le  fieur  Regnaudin  laLsa. 


quatre  fentinelles  chez  M.  leC.  R.  qui  ne  furent 
relevées  que  le  lendemain  entre  fix'  à fepr  heures. 
Qu’étant  arrivé  à îa  viüe  , lui  dépoilint  fut  féparé 
de  M,  le  C.  R.  qui,  ainfi  qu’iî  en  fut  iailrtnt  par 
les  gardes  nationales  , lubissoit  inierrogatoire 
dans  uoe  pièce  voifine  ; €|u  ii  fut  également  inf- 
îruit  que  M.  Valdec  de  î’Essart  éroit  à l’hofel-do 
■ville , quil  avait , en  préfence  de  M.  le  C.  IL  & 
du  comité  de  police avoué  ]\L  le  C.  K.fitr  toutes 
les  opérations  dont  Lhôteldetville  lui  faifolî  un 
crime. 

Que  vers  les  fix  heures  du  matin  le  dépofant 
eff  rentré  chez  lui,  &.  a laissé  M.  le  C.  R.  à la 
ville, bien  perfuadé  que  fous  peu  de  temps  il  ren- 
treroit  chez  lui , mais  qu’entre  midi  & une  heure , 
il  apprit  avec  beaucoup  de  furprife  que  M.  le 
C.  R.  venoit  d’être  conduit  au  châtelet. 

Qu’il  a fu,  tant  par  un  nommé  Duval  que  par 
le  heur  de  la  Potoniere  & la  fervante  du  pere  de 
ce  dernier,  c|ue  MM.  delà  gacde nationale avoient 
dit  tout  haut , qu’ils  conduifoient  au  ckâulet  un 
arifiocrate  ^ un  accapareur  de  grains  G"  un  homme 
cpîi  donnoit  de  V argent  aux'  boulangers  pour  ne 
pas  cuire.  Que  ces  propos  aiî  moins  imprudens  , 
avoient  tellement  excité  la  fureur  du  peuple  , que 
M.  le'C.  K.  a penfé  fubir  le  fort  du  malheureux: 
français. 

Il  a fu  que  deux  membres  de  l’assemblée  na- 
tionale , MM.  de  Chassé  & Dumetz  , fe  font 
préfentés  à la  prifon  de  M.  le  C.  R.,  ont  pris 
les  renfeignemens  les  plus  précis  fur  fon  affaire  , 
& ont  même  levé  une  copie  de  l’écrou  fur  les  re-* 
^iftres  de  la  geble. 

Que  . le  dépofant  a fait  un  grand  nombre  de 
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demarcLes  pour  obtenir  la  liberté  proVifoire  du 
C.  R. , que  facbant  que  cette  liberté  dépencloit  de 
M.  le  procureur  du  Roi^  il  s’eR  préfenté  chez  lui 
■notamment  le  22  novembre  dernier,  & de-là  chez 
M.  Valdec  de  TEssart.  Qu’il  obier  va  à M.  de 
.l’ElTarr  que  les  papiers  concernant  l’affaire  de 
M.  le  C.  R.,  ayant  été  renvoyés  par  MM  du 
, comité  des  recherches  de  l’assemblée  nationale  , à 
M.  le  procureur  du  Roi;  que  M.  de  l’Essart  té- 
moigna la  plus  prcfcnde  affUcticn  fur  la  détention 
de  M,  le  C.  lE,  & promit  à lui  depofant,  non- 
feulement  d’écrire  à M.  le  procureur  du  Roi , mais 
même  de  fe  tranfporter  chez  lui  le  jour  meme  ou 
le  lendemain.  Ajoute  le  dépofant  que  M.  de 
î’Essart  obferva , qu  d ne  concevoii  pas  la  conduite 
de  la  ville  , qudl  avoit  ohfervé  à MM.  du  comité 
de  police.^  que  routes  les  opérations  qui  avoient  Jté 
faites  par  M.  le  C.  if.,  V avoient  été  par  ordre  du 
premier  minifire  des  finances , QU’iL  AVOIT  TRA?^L'- 
MIS  A M.  le  C.  R. 

L’interpellation  unique  faire  par  moi  à ce 
témoin  , a porté  fur  les  procédés  que  j'ai  effuyé 
•au  jcomité  de  la  ville,  & fur-tout  lur  ceux  du 
.fieur  Vaiivilliers.  Ces  procédés  hautains  & fé- 
roces ont  été  expofés  dans  la  réponfe  à mon  in- 
rerpeliation  , avec  modération , mais  tels  au  fonds 
que  je  les  ai  décrits  dans  ma  dénonciation  im- 
primée (page  49  ). 

Avant  de  ligner,  le  dépofant  a requis  M.  Te 
Rapporteur  de  lui  permettre  d’ajouter  quelques 
particularités  qui  font  écbapées  dans  l’enfemble 
de  fa  dépofition. 

Qui  font,  que  peu  de  jours  apres  l’emprifon- 
nement  'de  M.  le  C.  R.  ayant  lu  dans  un  journal 


imprimé  chez  Cailleaii , de  l’intitulé  duquel  il  né 
fe  rappelle  point,  que  M.  le  C.  R.,  lors  de  la 
capture  de  fa  perfonne  par  le  fieur  Regnaudin, 
éivolt  voulu  faire  réfiflance , quil  menaça  le  fleur 
Kegnaudin  d’un  couteau  qu'il  tenoit  à la  main  , 
& qu'il  ne  fe  détermina  à fe  laisser  conduire  à la 
ville  que  fur  l’exhibition  d’un  pijîolet  qui  lui  fut 
faite  par  le  fuiir  Kegnaudin  ; qu’après  cette  lec- 
ture, lui  dépofanc  , fe  tranfporta  avec  fon  frere 
6cle  fieur  Maillée,  demeurant  rue  desJuifs,n^.2F, 
chez  le  fleur  Regnaudin;  que  n’ayant  point  trouvé 
•le  fleur  Regnaudin  chez  lui , il  fe  tranfporta  avec 
les  deux  perfonnes  ci-dessus  nommés,  chez  le 
fieur  Godefroi , &c.  qui  avoir  arrêté  au/îi  M.  le 
C.  R.;  qu’ils  y trouvèrent  eifedivement  le  fieur 
Regnaudin  , auquel  il  ht  part  de  l’objet  de  fa  vi- 
flte.  Que  le  fieur  Regnaudin  témoigna  beaucoup 
de  furprile,  & voulut  dénoncer  le  foir  même  le 
journal  au  comité  de  police  ; atteRat  au  dépo- 
fant,  que  M.  le  C.  R,,  n’avoitfait  aucune  efpece 
de  réfifance]  mais  en  même  temps  refula  de  don- 
ner le  certificat  demandé^  en  difant  qu’il  l’attef 
ter  oit  en  jufiice. 

XV.  Jean  Bacalary,  portier  de  la  maifort 
oîi  je  demeure , dépofe  , n’avoir  aucune  connoif- 
fance,  fmon  qu’il  a vu  venir,  foit  le  matin,  foit 
le  fuir , jamais  pqffé  neuf  heures  , des  boulangers* 
en  petit  nombre,  & quatre  à cinq  au  plus  enlem- 
ble,  qui  venoient  demander  M.  Rutledge,  & qui 
montoient  chez  lui,  quand  il  y étoit;  que  même 
iln’eH:  pas  à fa  connoiliance  qu’aucun  de  ces  bou^- 
langers  y foit  refié  paflé  neuf  heures  & demie 
du  foir. 

Interpellé  de  déclarer,  fi  je  ne  fuis  pas  dans 
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l üîfsge  confiant  &.  invayrabie  cî  être  rentre  chez 
iwoî  y totijotîrs  avant  onze  heures  , & fouvent  2 
dix  âti  foir  y & qa’ii  n’y  a jamais  eu  de  tî'onbîe 
dans  h maifbrr  occalionnei  depuis  que  j’y  derrreure 
( S ans  ) excepté  le  trouble  du  premier  & du  deux- 
5,  auxquels  h jieur  Regnaudtn  ^ accempa- 
,gpé  dune  troupe  A HAUI'ES  JP.MES  y m'ejl  venu, 
enlever  ! 

A dit  que  la  totalité  ejî  exactement  vraie  a fst 
connoijjdnce^ 

Information.  Du  Samedi  12  Décembre^ 

N®.  XVJk  Rapliaëî  Carie  , commandant  dn 
hararlio'n  des  Barnaldtes, 

N..  H..  Ce  méprifable  &'  vil  Carie  [ et  dépofe  des 
ch’ofes.  étrang'eres-  air  fonds  de  l’affaire,  & taures 
lelaiEves  aux  détads  dtî  métier  d’elpion  & de 
fbirrey  que  ce  milérabie  fit  dans  la  nuit  du  pre- 
mier novembre.  Je  lui  éviterai  la  peine  de  rougir; 
^ jie  renverrai  les  lecîeurs , qui,  faute  de-  coii- 
Bolcre  Carie,  feroient  incrédules  , an  depot  des 
pieGes  que  ji’ai  indiqué.  J’abandonne  le  brutal  & 
infâme  Carie  au  j’uile  reffeptiment  de  MM.  de  la 
Fatoniere  pere  & fils,  qu’il  infuita  dans  leur  ap- 
partement.. Je  ne  dirai  point  que  je  l’abandonne  à 
lü  bonté  que  mes  interpellations  purent  lui  infpi- 
rer;  or  Carie,  qui  a dit-o-n  de  l’argent',  à mon 
TU  & fu  , n’a  ni  courage  ni  pudeur. 

Ji.prhœcolfnelbi.joutlsrj  fut  entenduN®'.  XVIÎ, 
Agnès  Petit,-,  femme  d'Antoine  Sabatier  , dont  la 
dlépofîtiion:  eit  abfolument  indïfFére'nte,  & n’ofiri- 
roît  aux  îecleiirs  que  de  très-bifig'nifiantes  répéti- 
tiaris  de  ce  que  d autres  boulangers  ont  dép  dit 
pbais  Ixaut. 


V 


^,95  ) 

XVIîL  Pierre  Zuricii^ 5 mardis ndHpiitier, 
Poldar  cîeC/7r/£?.  Je  renvoi  avec  confiance  le  lecteur 
aux  pièces  , pour  qu’il  puisse  le  convaincre  des  con- 
tradiclions  qui  fe  trouvent  entre  la  rekricn  de  ce 
foidat  , & celle  de  fon  commandanL 

N^.  XIX.  Pierre  du  Vergier , autre  marchand 
joiiailiier  , & foldat  du  célébré  commandant 
Carie , autre  témoin  de  meme  force,  & tout  aufli 
peu  dired,  dans  le  récit  de  leurs  connnuns  ex- 
ploits, aux  fonds  de  ce  qu’on  vouloit  éclairer  oa 
plutôt  cbfcurclr. 

XX.  Marie  - Anne  - Catherine  Pinfard  , 
femme  de  Pierre  Garin  , maître  boulanger  , 
depofe,  que  vers  le  i8  ou  20  odlobre  dernier, 
ayant  entendu  dire  à la  halle  que  le  gouverne- 
ment defiroit  que  les  boulangers  purent  s appro- 
vifîonner  eux-méiries , & que  relativement  à ce, 
on  pourroit  avoir  des  details  plus  particuliers  chez 
un  M.  la  i'otoniere,  pourquoi  les  bciulangers  ne 
s’approvifîonnoientpas  eux-mêmes  : elle  luiobferva 
qu’independamment  de  la  peritequaritite' des  anar- 
chandifes  qui  fe  trouvoient  dans  les  marchés  des 
environs  de  la  capitale  , & par  une  conféquence 
néceffaire  de  la  cherte  de  leur  prix , on  ne  pouvoir 
en  faire  des  achats  qu’au  ecmpianî  ; mais  que  la 
majeure  partie  des  boulangers  fe  trouvant  obérée 
par  les  prix  excefîifs  auxquels  ils  avoient  été  obli- 
gés de  le  fournir  de  farines  jufqu’à  ce  moment , 
les  approviPonnemens  leur  devenoient  impoflibles 
& quelle  ne  pouvoir  douter  que  M.  Necher 
igncroit  une  très-grande  partie  des  dijferentes  ina- 
nœuvres  qui  fe  pratiqcioient  dans  le  commerce  des 
bleds  ; qu’elle  s’étoit  même*  préfenté  chez  ce 
miniüre  pour  avoir  l’honneur  de  lui  donner  des 
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rçnfeîgn.emens  a fa  connoifiance  à cet  egard  ; & 
qu’elle  ajouta  que  quand  oia  permettroit  aux 
boulangers  de  puiier  dans  le  trëibr  royal,  ce  fe- 
Cüiirs  devienciroit  inutile,  fi , foie  le  gouverne- 
ment ; foit  rassemblée  nationale,  ne  prenoient 
des  mefures  eflicaces  , pour  faire  garnir  les  mar- 
ches d’une  quantité  luififante  de  marchandifes. 
Que  comme  elle  fe  difpofoit  à fe  retirer  de  chez 
ledit  fleur  de  la  Potoniere,  il  furvint  le  fieur  de 
Rutledge,  qu’elle  vit  alors  pour  la  première  fois, 
auquel  le  fleur  de  la  Potoniere  fit  part  de  la  con- 
verfation  qu’il  venoit  d’avoir  avec  la  dépofante,  à 
laquelle  ledit  fieur  Rutledge  demanda  , fi  elle  dé- 
flroit  bien  réellement  voir  M.  Necker  lui  par- 
ler; à quoi  elle  répondit  très-cmainement  ^ parce 
quelle  avo'it  des  chofes  tri  s -important  es  à dévoiler 
à ce  mirùjîre^  dans  la  perfuafion  oii  eileétoit  quil 
éîolt  trompé  ; qü  alors  le  fieur  Rutledge  propofa  à 
elle  dépolante  de  fe  rendre  le  lendemain^matin 
chez  lui,  vers  les  neuf  heures  , qu’il  lui  remet- 
iroit  une  lettre  qui  pourroit  lui  donner  accès  au- 
près de  M.  Necker,  ce  qifil  ût,  & qu’ayant  relue 
ladite  lettre  dont  le  fieur  R.  lui  avoit  fait  leélture , 
qui  portoit  en  fubflance  que  la  dame  Garin , qui  de- 
voif  avoir  l’honhéur  de  lui  préfenter  fa  lettre^  avoir 
eu  celui  de  fe  préfenter  piuheurs  fois  à la  porte  de 
fon  hôtel  ; & que  s’il  daignoit  avoir  la  bonté  de 
l’entendre , elle  étoit  en  état  de  lui  donner  les  ren- 
feignemens  les  plus  importans,  ou’ quelque  chofe 
de  fembîable, autant  qu’elle  peut  s’en  fouvenir  d’a- 
près la  leéiure  qui  lui  en  a été  faite-. 

Et  qu’en  conféquence,  elle  fe  rendit  fur  le 
champ  à l’Iiôtei  du  contrôle  général , dont  le 
fuiife  dit  à elle  dépofante , qu’elle  ne  pouvoir 
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arriver  à M*  Necker  pour  lui  preTenter  ladite 
lettre  , attendu  qu’i^.  avoit  ordre  de  les  porter 
toutes  lui-irièrne  de  deux  en  deux  keures , & 
quelle  était  la  maîtrelFe  d’attendre Ti  elle  le  jii- 
geoit  à propos,  ce  qu’elle  ûi.  Que  pendant  le 
tems  qui  s’écoula,  elle  demanda  au  luiffe,  s'il 
connoijjoit  M.  Kudidge  ; & s'il  vznoit  f cuvent 
;chev  M.  Necker  J ce  uiiiie  lui  répondit,  ejl-ce 
M.  de  la  Rue  Saint-Martin  l Que  lui  ayant  ete 
dit  par  elle  depofante , que  c'étoit  celui-là  niême^ 
il  lui  fut  dit  par  le  luiire  , qu'il  ne  venait  pas 
fouvent  cher  M.  Necker^  mais  qu’il  était  en  cor^ 
refpondance  avec  lui.  Que  la  lettre  ayant  ete 
portée  a M,  iNecker^  il  lui  fut  rapporté  qu’elle 
depofante  ne  pouvoit  avoir  audience  , attendu 
qu’il  y avoit  un  comité  de  ininiftres  chez 
M.  Necker;  & qu’en  même  tems,  le  fuiiTe  prit 
le  nom  & i adreiié  de  la  depofante;  qui  depuis 
ce  tems-là  n’en  a pas  entendu  parler. 

Ajoute  la  dépüfante  que  ce  ne  font  point  les 
fecours  annoncés  par  it;.  heurs  la  P.  & il.  qui 
ont  empêché  les  boulangers  ae  profiter  des  offres 
faites  par  1 hoLel-de-vilU , parce  que  ces  offres 
avbient  été  faites  quelque  teins  avant,  dans  les 
premiers  jours  d’oélobre , par  un  placard  aliiché, 
aux  termes  duquel  la  ville  annonçoit  un  fecours 
de  100,000  écLis  qu’elle  etoit  dans  i intention  de 
diflribuer  aux  boulangers , moyennant  les  arran- 
gemens  qui  feroient  pris  avec  chacun  d’eux  ; 
mais  que  d’après  une  affembiée  du  bureau  de 
la  communauté , la  ville  ayant  demandé  une 
obligation  Jblidaire , ou  le  cautionnement  de 
de  toute  la  communauté  , cette  proposition  ne 
fut  pas  acceptée , & il  n’en  a plus  été  quefiion 


I 


1-’  MB  IBS  ■ ?lî  'b 


. C 98) 

de  la  part  de  la  ville;  que  ce  n’e'toit  point  non 
plus  les  propofiîions  des  fieurs  la  P.  & R.  qui 
ont  empêche  les  boulangers  de . fe  pourvoir  à la 
halle  mais  bien  la  pethe  quantité  de  farine  qui 
y etoit  expofêe^  au  point  quelle  dêpofante  , 
nommêqaent  le  jour  de  la  Toussaint  ,< 
quà  dix'  heures  du  foir  fans  pouvoir  en  obtenir, 
'.ainfi  que  le  fur-lendemain  3 novembre;  & qu’en 
confêquence  elle  dêpofante,  à fept  heures  du 
foir , moment  auquel  U ny  aveit  ico  facs  de 
Jarine  à la  halle  ^ accompagnée  de  fept  autres 
boulangers,  fe  rendirent  à i’archevéchê  peur  en 
porter  leurs  plaintes  à i’aifemblêe  nationale  ; 
qu  elles,  trouvèrent  la  fêance  levée,  (k.  que  re- 
tournées à la  halle,  elles  apprirent  qu’il  étoit 
arrivé  14  voitures  de  farines. 


Informations  du  lundi  14  décembre. 


XXL  Pierre  Martin  Nodille  maître  jouail- 
lier,  & fcldat  delà  garde  nationale  , dépofe...  que 
fur, i’obfcrvation  que  lui  dépofant  a faite,  il  a été 
fait  ouverture  d’un  petit  coftfe , qui  s’ell  troin  é 
contenir  une  ahëz  grande  quantité  de  papiers,  que 
î’accufé  déclara  eii  ce  moment  être  une  corref- 
'*  pondance  entre  J/L  Mad.  Necker  & lui.  Qu’ef- 
feéïivement  lui  dépofant  ayant  jette  les  yeux  fur 
plusieurs  de  ces  lettres  , il  les  a vu  loulcrites 
des  noms  de  M.  & Mad.  i%Tcker;  & qu’examen 
plus  particulier  ayant  été  fait  .par  ledit  Me.  Def- 
anarêts,  il  n’en  trouva  aucune  qu’ii  efiima  de- 
voir comprendre  fous  le  fceiié,  &c. 

Interpellé  de  ce.,  le  témoin  a enfuite  dépofé, 
qifii  avait  entendu  le  "CommiiTaire  Dtimaiéts 
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dire  très-haut;  ch  pour  celle  la  elle  ejl  de  M.  Nec^ 
ker  ^ j’en  reconnois  la  fi^nature. 

Le  témoin  a encore  clepofé  que  dans  celles  de 
ces  lettres  fur  lefquelles  lui  témoin  a jeté  les 
yeux  , il  étoit  quejîion  de  hlé. 

Et  à cette  occafion , ainfi  qu’à  celle  des  dé- 
tails mis  en  avant  & adirmcs  par  le  témoin 
30  5 j’ai  fait ‘écrire  mes  réferves  , contre 
Boucher  fecrétaire  de  M.  Bailly  qui,  à cette  épo- 
que^ répandpit  très-libéralement , janiais'  il 
ny  avait  eu  de  rapports  entre  M.  Necker  & moi  , 
fie  qui  pour  produire  un  conflrate  lucratif  entre 
lui  & .me  f fe  vantoit  de  travailler  avec  ce  mi- 
nière, que  je  crois  aujourd’hui  très-capable  en 
effet  de  travailler  de  préférence  avec  Boucher. 

N®.  XXII.  Eft  la  dépofjtion  très-in fignihante 
du  garde  national,  Roch-Dcnis  Renflet;  je  ren- 
voie encore  à fon  ôccafion  au  dépôt  indiqués 
des  pièces  , les  leéieurs  qui  veuillent  tout  voir. 

IS^.  XXIII.  François-Etienne  Garin,  maître 
boulanger,  député  de  fon  difiriél'  à la  ville,  dé- 
pofe,  que  pour  donner  à juflice  toutes  les  con- 
noilîances  qu’a  lui  dépofant , relatives  au  reqiii-» 
fitoire  dont  il  vient  d'entendre  la  leclure , il  fe- 
roit  obligé  de  remonter  à une  époque  anté- 
rieure, c’efl-à-dire , au  7 feptembre  1788  jour 
auquel  le  dépofant  eut  l’hcnneur  de  fe  rendre 
chei  M.  de  Crofne,  accompagné  de  douze  dé- 
putés des  maîtres  boulangers  , à l’effet  de  rendre 
compte  à ce  magifirat  des  abus  que  le  mono- 
pole pratiquoit  à la  balle,  & des  pertes  confî- 
dérabies  qui  en  réfultoient  pour  les  boulangers  ; 
c[ue  le  commissaire  Serreau  étoit  côté  de  ce 
magillrat  au  moment  où  lui  dépoGrit  expofoit 
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les  details  de  tour  ce  qui  etoit  à fa  connoif- 
fance , & que  lecit  commissaire  Serreaii  tran- 
cuilUfoit  le  magijtraî  fur  les  confequences  fâ- 
cheiiies  qui  en  refultoienr  pour  le  bien  public. 

Qu’en  confëquence  , iis  laissèrent  a M.  de 
Crofne  le  mémoire  qui  contenoit  les  principaux 
faits;  qifils  y retournèrent  le  lendemain  au  même 
nombre,  ne  trouvèrent  point  M.  le  lieutenant  de 
Police  , fe  rendirent  au  bureau  de  M.  Puissant 
lequel  leur  dit  : je  fais  bien  que  vous  ne 
pas  , rnéme  que  vous  deve7  perdra  : mais  les  com- 
mifj aires  ue  font  peint ‘de  vifde  chez  vous. 

Que  lui  dépofant  répondit,  qu  il  n’étoit  pas 
capable  de  manquer  à la  bonne  fui  dans  un  cas 
auili  essentiel , & fe  retirèrent. 

Que  voyant  l’inutilité  de  cette  première  dé- 
marche,  lui dépo-ant., auquel,  malgré  sa  jeunesse, 
on  faifoit  l lionneur  de  l’appeler  à toutes  les  tenues 
du  bureau  de  h Communauté  , y propofa  de  s’a- 
drefiér  au  Parlement  , avec  un  Mémoire  rédigé 
par  lui  dépofant,  en  forme  de  requête  ; qu’ayant 
été  adopté  par  le  bureau,  les  Syndics  fe  chargè- 
rent de  le  prémnter  à rAiiemblée  des  Chambres 
ui  tenoienr  alors;  fait  qui  eut  lieu  dans  le  courant 
e Janvier  dernier.  Que  ce  blémoire  contenoit 
tous  les  griefs  de  la  Communauté  des  Boulangers, 
relatifs,  i^cic  aux  pratiques  de  la  C ompagnie  des 
sieurs  le  Leu  à la  Halle  , pour  y faire  hauflér  le 
prix  des  farines,  ainn  que  leurs  plaintes  d’une  Or- 
donnance de  M.  le  Lieutenant  de  Police  , pour 
livrer  le  pain  au  public  à raifon  de  14  f.  6 d.  au 
lieu  de  15  f.  , à quoi  ce  Magidrar  avoir  paru  con- 
fenîir  dans  une  conférence  particulière  avec  les 
Syndics  de  la  Comniunauté.  Que  les  afiaires  ma- 
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jeures  qui  lors  occiipoient  MM.  du  Parlement , & 
attendu  que  le  Mémoire  dont  lui , dépofant, vient 
de  parler  plus  haut  , nétolt  point  dans  la  forme 
judiciaire  ne'celTaire  pour  préfenter  aux  Chambres 
asseniblées , cette  démarche  n’eut  pas  les  fuites 
que  les  Boulangers  dévoient  en  attendre  , & que 
le  Parlement  confirma  l’Ordonnance  de  M.,  le 
Lieutenant  de  Police  ;^e  qui  étonna  d’autant  plus 
lui  » dépofanr  , que  ce  Mémoire  , en  forme  de  re- 
quête, contenoit  un  fait  particulier  bien  intéref- 
fant;  qui  efl  , qu’il  exifloit  depuis  fix  femaines  , 
ou  deux  mois,  au  dépôt  de  l Enfant  Jefus  , des 
farines  abfolument  garées  & avariées  , que  Von 
vouloir  mettre  les  Boulangers  dans  la  nécefité  d’a- 
cheter &.  d’employer  ; & qui  croient  annoncées 
appartenir  à M.  le  C.  de  Bussy  , lefquelles,  dans 
les  huit  jours  qui  ont  fuivi  la  démarche  des  bou- 
langers au  parlement  , furent  enlevées  nuitam- 
ment àc  tranfpprtées  à Corbeü  , d ou  elles  font  re- 
venues depuis  , & ont  été  expofées  à la  halle. 

Que  ce  fut  à-peu*près  dans  ces  circonfiances 
que  la  communauté-  des  boulangers  rencontra 
l’homme  dont  elle  avoir  hefoin.^  pour,  faire  par- 
venir fes  jufes  réclamations  j.iifqu’au  pied  du 
trône  , par  M.  ^^'ecker,  qui  étoit  alors  à la  tête 
des  f nances.  Qu’en  conféquence , & d’après  les 
relations  que  lui  dépofant  a fu  exiiler-  entre  ce 
miîiiflre  & le  feur  Chevalier  Riuledge,  il  remit 
auci.  feur  C.  R.,  toutes  les  pièces  jullif catives 
des  faits  ci-dessus,  lefquelles  furent  adressées  par 
le  feur  C.  R.  à M.  Necker,  paquet  que  lui  dépo- 
fant renut  lui-meme  h l hôtel  de  ce  minifre. 

Que  le  f eur  Rurledge  f t un  premier  mé- 
moire juilifcatif  des  réclamations  des  boiiIaR'» 


gers  ; qu’il  fut  prefentë  M : S : a M.  Necker; 
& qui,  depuis  imprime,  fut  prefentë  au  Roi  ; & 
qu  après  en  avoir  pris  leclure  , fa  majefîe  eût  la 
l)onrë  de  dire,  que  les  boulangers  ër.oient  les  ncur- 
Ticiers  de  la  capitale;  au  il  emimloit  que  juliice 
leur  fut  rendue^  que  neanmoins;  & par  la  fatalité 
des  circonilances  , les  boulangers  ayant  toujours 
eonnnué  à éprouver  les  mêmes  diflcultés  ^ le  même 
<?xcès  de  cberrë  des  niarchandiiës  , ainfi  que  leur 
defectiicftéj  ils  engagèrent  le  fcur  Rutledge  à 
faire  un  lecond  mémoire  easposirif  de  leurs  plain- 
tes, lequel  fut  prefentë  d’abord  à M.  P^leckcr;  & 
comme  il  parut  que  ^ quelqu’inipredlon  qu’il  ait 
pu  faire  fur  ce  miniitre , il  fe  trouvoit  dans  lim- 
pollibüitë  de  remédier  .aux  maux,  & que,  fans 
doute  peur  ne  pas  les  aggraver  dans  bopinion  pu- 
Mîque  , ii  leur  défendit  de  le  faire  imprimer  ù 
pahher.,  les  boulangers  fe  déterminèrent  à le  pré- 
tenter  à rassemblée  nationale; -à  l’eiTet  de  quoi 
iis  formèrent  une  députation  au  nombre  de  22  , 
^ fe  préfenîèrent  au  comité*  des  fubfiitances  fous 
Fautorifaîion  & proteéiion  de  M.  Brousse  ,^curé 
de  Wolk  range,  un  des  membres  de  cette  auguRe 
assemblée  lequel  mémoire  y fut  lu  par  ion  au- 
teur, M.  le  C.  R.;  & que,  fortant  du  comité  des 
inbriftances , la  députation  fe  rendit  citez  M.^^iec- 
ker,  accompagné  de  fx  membres  de  l’assemblée 
naiionale,  & du  C.  R. , lequel  entra  , avec  les  dé- 
putés de  l’assemblée  nationale , dans  le  cabinet  de 
M.  ^Vcken  Quelque  temps  après,  en  ressortir 
M.  le  C.  R.,  avec  M.  Kecker,  qui  dit  à la  dé- 
putation dont  lui  dépofant  fai  foi  t partie,  que  les 
circonfances  du  moment  étoient  fàcheufes  , que 
les  elémens  femblcient  fe  réunir  pour  contrarier  fes 
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opérations  J mais  que  s'agiffant  3,e  fournir  du  pain  ^ 
on  y confacreioit  [es  forâmes  pcjjlbles  , fal- 

lui-il  fondre  V “Sir géra er le. 

Que  ?vl.  le  C.  H.  eut  la  bonté'  de  préfenîer  ^ 
lui  dépoiant  perfonntulement  au  miniflre , en  di- 
fant  qu  ii  ctoit  celui  des  boülangen  de  Paris  dont 
a avcit  eu  cccafcn  de  lui  parler  fi  fréquemment 
par  fs  lettres.  Qu’en  coniequeace , & d après  ce 
que  le  reiniilre  avoit  promis , il  avoir  ère  accordé 
des  lornmes  oui  ont  été  diîîribuées  dans  la  com- 


munauté' des  boulangers  de  Paris , à titre  d indem- 
nité; mais  que  i iniuiiifance  de  ces  moyeriS  n’ajant 
, pas  tardé  à devenir  notoire  , depuis  le  retour  de 
M.  Necker,  le  fieur  C.  R.  ayant  continué  fs  bons- 


offices  auprès  de  ce  minijire  en  faveur  des  boulan- 
gers , il  lui  fut  propofed  avancer  a'uxdiîs  boulangers, 
fpécialemmt  aux  necefiltèux  , des  fommes  assez 
importantes  pour  mettre  la  communauté  en  état  de 
répondre  de  V approvifionnement  de  la  ville  de  Paris. 

Qu’il  eR  à la  connoissance  de  lui  dépcfant,  que 
le  Peur  C.  R.  rédigea  le  projet  d’un  acte  defcumijjicn 
à fouferire  par  tous  les  boulangers  qui  voudroient 
profiterde  ce  fecours;  que  ce  projet  fut  par  lui  com- 
muniqué à M.  de  i’Ls  art  qui  l’agréa,  ainfi  quellui 
dépolant  1 a appris  par  ledit  Peur  C.  R. , auquel  il 
a entendu  dire  que  cette  foufeription  av oit  pour  ob- 
jet de  s’assurer  à quoi  pourroir  monter  la  fomme 
totale  qu’il  feroit  nécessaire  d’emplojer  pour  ob- 
tenir ce  bien. 

Que  ledit  fieurR  Jajouta  qu’il  efpér  oit  forcer  la 
BIENFAISANCE  du  minijire  à le  réalifr  -,  ce  qui 
étoit  d’autant  plus  confoîant,  que  la  communauté 
des  boulangers  n’avoit  d'autre  eipoir  cjue  les  bons 
offices  de  madame  Necker,  de  M.  de  l’Essart  ^ 
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du  chevalier  Rutledge.  Ajoure  le  dëpofant , qu’il 
nous  efl  échappé  que  la  Ville  ayant . offert  une 
foinme  de  300,000  liv.  quelle  ëtoit  dans  1 inten- 
tion de  prêter  & avancer  aux  boulangers  les  plus 
nêcefîiteux,  que  ce  fecours  a été  refufé  par  la  com- 
munauté , mais  plusieurs  jours  avant  çu'z/  fûtquef- 
tion  de  Topêration  du  fieur  flutlèdge  dont  il  s'agit. 

Sur  les  interpellations  que  j’ai  faites  enfuite,  le 
fieur  Garin  a déclare , i que  cétoit  comme  député 
par  fa  communauté  qu'il  s'étoit  préfenié  avec  le  sieur 
Huchon^  UN  DES  A'tlCl'E^S  ^ pour  me  prier  d’en 
prendre  la  d fense. 

2°.  Que  le  mémoire,  dont  lui  & fes  confrères 
avoient  été  porteurs , avoir  été  en  effet  accompagné 
d’une  lettre  de  moi  à M.  Necker  , lettre  fans  la- 
quelle ils  n’auroient  pu  obtenir  d audience , attendu 
les  refus  qu’il  avoient  d’abord  éprouvé  de  la  part 
du  fecrétaire,  avant  d’avoir  notifie,  à ce  fecrétaire, 
qu’ils  étoient  porteurs  de  ma  lettre  au  miniif re. 

A répondu  , fur  ma  troibeme  interpellation, 
que  le  froid  témoigné  dans  cette  occafion  avoic 
été  perfonnel  à lui  témoin , les  iyndics  avant  tou- 
jouis  été  bien  reçus  deM.  Necker;  que  Madame 
Necker  s’étant  trouvée  préiente  à la  troilieme  au- 
dience donnée  (aux  fyndics  & au  témoin,)  par 
ce  minilfre  , madame  Necker  s’y  prefenta  une 
lettre  à la  main , dont  le  dépofant  reconnut  récria 
ture  pour  être  la  mienne^  & que  cette  dame  ayaift 
marqué  de  l'humeur,  dont  M.  Necker  s’apperçut, 
il  daigna  par  la  fuite  écouter  le  dépofant  avec  plus 
de  bonté. 

Sur  une  quatrième  interpellation  , le  dépofant 
a dit  qu’à  l’époque  dont  j’ai  parlé. . . j’étois  venu 
chez  lui,  entre  fept  6c  huit  heures  du  matin,  lui 

fain 
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faire  voir  le  lillet  que  favois  reçu  le  même  ma^ 
lin , ainfi  que  la  reponfe  que  je  lui  avois  faite , 
dont  lui  dépqfant  a tiré  copie ^ & qu’il  me  remet 
la  minute  d'inflruction  pour  répondre  à M.  le  pro- 
cureur ge'neral , dans  laquelle  font  effedlivemeî  t 
cinq  lignes  raye'es,  minute  qu  il  a depuis  remis  à 
mon  confeil , ainsi  que  la  copie  de  ma  Uttre  a 
M*  Necker.  _ . " 

Sur  une  quatrième  interpellation,  le  témoin  a 
déclaré  que  le  fait  des  récenl'emens  faits  par  le  f eur 
Léger , d’ordre  du  minière , étoit  à fa  connoiffance , 
& que  ce  fut  moi  qui  parla  de  ces  récenfemens, 
à l’occalion  des  obfervations  des  boulangers  , que 
lés  bleds  ne  manquaient  pas  -,  mais  qu  ily  avait  des 
entraves  qui  leur  otoient  les  moyens  de  fe  les  pro- 
curer. A quoi  il  attefle  que  j’ai  répondu:  je  vais 
fûïQ  continuer  les  récenfemens  ^ & je  le  /durai.  Sur 
quoi  M.  Necker  m'autorifa  positivement 

Sur  ma  cinquième  & derniere  interpellation  , 
le  témoin  a répondu  qu’il  étoit  vrai  que  j’avois  écrit, 
le  lendemain  de  l’audience  donnée  aux  22  bot  - 
langers  par  le  minidre  , une  lettre  adredee  à ce 
dernier,  qui  lui  fut  préfentée  par  les  deurs  Gradin 
& Betou,  en  conféquence  de  laquelle,  après  une 
assez  longue  audience , le  minidre  leur  expédia  de 
fa  propre  main,  l’ordre  demandé  par  ladite  lettre  ci- 
defrusdédgnée& adressé  à M.  l’intendant  de  Paris , 
chez  lequel  il  fut  porté  par  ces  deux  boulangers , 
lefquels  ne  purent  parvenir  jufqu’à  M.  l’intendant... 
& qu’en  conféquence  cet  ordre  de  M.  Necker 
hur  fut  dé  toute  inutilité,  aind  que  de  pareils  or- 
dres donnés  la  veille  par  M.  Necker  à deux  autres 
boulangers. 
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Informations  du  mercredi  i6  décembre. 


N®.  XXIV.  Alexandre  Jofeph  Defchamps  ^ 
i^ourgeois  de  Paris , ’depofe , que  la  feule  cun- 
noissance  qu’il  air  des  faits  contenus  audit  ré- 
-qui/itoire,  efl  qu’il  a été  engage  par  M.  le  C. 
K.  à recevoir  fur  un  regidre  qui  lui  a ëte'  remis 
à cet  effet les  foufcriptions  de  tous  les  bou- 

langers qui  fe  preTenteroient  pour  y foufcrire.,.. 
c[u’il  n’étoit  charge'  d’autre  cbofe  que  de  faire 
entendre  & expliquer  aux  boulangers  qui  fe  pre'- 
fenteroient , *le  contenu  à l’adle  de  foumifîîon 
en  tête. 

Puis,  reconnoissance  faite  du  regiflre,  j’ai  in- 
terpelle le  fieur  Defchamps  qui  a re'pondu  à 
mon  interpellation , qu’il  ed  à fa  connoissance 
que  M.  de  l’Essart  e'toit  indruit  de  la  coüabo- 
ladon  de  lui  te'moin  avec  moi , pour  ce  qui  a 
concerne'  foit  l’np/ra,  foit  les  mejfageries.  Mais 
que  quand  à l’ope'ration  relative  aux  boulangers, 
il  ignore  fi  c’ed  de  l’agre'nient  de  M.  de  l’Essart 
qu’il  a e'të  employë , ne  facbant  a cet  ëgard  que 
ce  qui  lui  a ëtë  dit  par  moi,  qui  lui  paroît  très- 
vrai  femblable. 

Sur  une  fécondé  interpellation  , le  fleur  Def- 
champs  a dëcîarë  qu’ayant  ëtë  propofë  au  fleur 
Lanab,  employë  à la  compagnie  des  Indes,  de 
passer  chez  moi , que  le  fieur  Lanab  lui  avoit 
répondu  ; fai  vu  le  chevalier  Rutledge  avant 
hier.,  il  n’a  RIEN  VOULU  CONCLURE  6*  je  ne 
fais  quand  je  pourrai  le  voir. 

Lecleurs , qui  avez  peut-être  lu  ma  dënoii- 
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Giation  contre  M..  Neckerj  vous  n’avez  peut- 
être  point  oublie  que  le  fieur  Lanab  efl  prëci- 
fement  le  perfonnage  qui  efi:  venu  m’offrir  de 
l’argent  de  la  part  des  Leleu,  pour  abandonner 
la  caufe  des  boulangers. 

K®.  XXV.  Claude  Marinier,  boulanger,  dé- 
poje  comme  beaucoup  de  fes  confrères  des 
cbofes  déjà  dites  par  ceux-ci. 

X®.  XXVI.  Pierre  Vanet  autre  boulanger 
dëpofe  de  même,  & toujours  à ma  décharge. 
Par  1 interpellation  unique  que  fa  depofition  m’a 
donne'  lieu  de  faire , il  paroît  qu’il  efl  du  nombre 
des  boulangers  a qui  on  faifoit  apporter  28  liv. 
en  efpeces , lorfqu’on  leur  comptoit  de  la  part 
du  minifire  des  indemnite's  en  hon  papier  de 
caisse  d’efcompte;  c’eft  du  moins  dans  ce  fens 
qu’il  y a répondu. 

Informations  du  jeudi  17  décembre. 

N°.  XXVII.  Barbe  Soret,  blanchisseiffe  de- 
pofe,  quelle  na  nulle  connoiffance  perfonnelle 
de  tout  l’enfemble  des  faits  contenus  audit  re'- 
quifitoire , fi  ce  n’efî:  qu’elle  a eu  occafion  de 
voir  chez  le  heur  R.  des  gens  qu’elle  /kppn- 
fe  être  des  boulangers  , ce  dont  elle  n eft  pas 
Jure  qu’il  efl:  poffible  qu’elle  en  ait  parlé  diffé-^ 
remment;  mais  que  dans  fon  ame  & confeience, 
obligée  de  rendre  hommage  à la  vérité;  il  lui* 
efl  de  toute  imnoffibilité  de  rien  déclarer;  foit 
à la  charge  , foit  à la  décharge  dudit  S.  R.  , 
fur  tout  ce  qui  a pu  être  fait  ou  dit  dans  l’ap- 
partement dudit  S.  entre  lui  & les  ^différens  par- 
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ticuliers  qu’elle  a pu  y voir  venir  , n’en  ayant 
point  véritablement  aucune  connoissance. 

Sur  une  première  interpellation  relative  ^ ce 
îeVnoin  a deVlare;  qu’il  efl:  vrai  qu’elle  s’efl\liar- 
gee  quelquefois  de  lettres  & de  paquets  en  pa- 
pier=;  contre>f]gnes  Necker;  qu’elle  ne  fait  pas 
quelle  etoit  la  qualité  des  perfonnes  qui  lui  ont 
remis  ces  letties  & paquets  ; qu’elle  peut  feu- 
lement attefler  que  ce  n étoït  point' des  facteurs 
de  la  petite  ou  grande  pojle. 

Sur  une  interpellation,  la  de'pofante  a déclaré 
qu’ayant  été  rendre  de  l’ouvrage  qu  elle  avoit, 
chez  le  fieur  Comare , le  jour  ou  le  S.  R.  a 
été  <irrété  ^ il  lui  eft  échappé  quelques  propos  qui 
pouvoient  inculper  Vaccufé\  qu  en  conféquence  , 
& environ  une  demi-heure  après , ellp  fut  mandée 
à rhôtel-de-ville  , ou  elle  ne  peiu^  fe  rappeller 
ce  qu’elle  a déclaré  , attendu  Vétat  de  faisisse^ 
tnent  o\\  elle  s’efi  trouvée.  Sait  feulement  qu'on 
y a écrit  fans  lui  faire  prêter  ferment  & fans 
exiger  fa  signature , & fans  lui  faire  lecture 
de  ce  qui  avoit  été  écrit. 

Sur  une  quatrième  interpellation,  a répondu  , 
qu’il  efl:  bien  vrai  qu’il  a été  fait  dans  la  maifon 
des  informations  fur  le  compte  du  fieur  R. , pour 
lefquelles  on  a demandé  le  fecret  ; qu’elle  ne  fe 
rappelle  pas  ce  qui  a été  dit  par  d’autres,  oii^ce 
quelle  a pu  dire^  û ce  n’efl  Qu’elle  A BIEN  VU 
VENIR  DU  MONDE  chez  le  Reur  R. , qu'on  lui  a- 
recomtnandé  le  fecret  a cet  égard  , mais  qu’elle  ne 
fe  rappelle  point  que  le  fecret  lui  ait  été  enjoint 
menaces  y 6*  quelle  ne  cnnnoît  aucune  des 
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perjonnes  qui  fefont  préf entées  pour  faire  ces  înjor* 
mations. 

Leéleurs  , je  vous  le  demande  avec  confiance: 
la  révolution  vous  a-t-elle  delivre  de  Y horrible  in^ 
quisition  que  vous  avez  cru  annëantie  avec  Le 
Noir  6c  fes  infâmes  6c  lâches  agens  ! ou  bien 
cette  révolution  n’a-t-elle  fait  que  tranfporter 
cette  affreufe  inquifition  , de  la  rue  des  Capuci- 
nes , dans  la  place  de  Grève  1 

N.  B.  Que  la  femme  Soret  efl:  précifément  le 
\ témoin  cité  par  celui  du  p. 

N®. XXVIII.  Jobelin, garçon  de  Magafin  chez 
ces  honnêtes  Comare , dépofe  : qu’il  n’a  d’autre 
connoifi'ance  des  faits  contenus  au  requifitoire  , 
fi  ce  n’efi:  qu’il  y a environ  fix  femaines  ou  deux 
mois,  une  blanchisseufe  nommée  Soret  efi:  venu- 
dans  le  magafin  du  maître  de  lui  dépofant , a 
, dit  en  fa  préfence , qu’il  exifioit  dans  fa  maifon 
un  particulier  nommé  R.  qui  rassembloit  dans 
fou  appartement , des  boulangers  de  jour  & de 
nuit  , 6c  qui  tenoit  des  propos  offenjans  fur 
M.  de  la  Fayette  , qu’il  traitoit  de  ruüé,.6c  qui  , 
par  cela  même.^  paroijjoit  fufpect. 

Sur  une  interpellation  relative,  le  bon  Joblin  a 
déclaré: 

« Que  c’efllui,  témoin ,,  qui  efi:  allé  à la  Ville 
le  fon  propre  mouvement,  perfuadé  quilfaifoit. 
me  chofe  utile  & avant ageufe  ! qu’il  y a déclaré 
idelement  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  à la  fille 
Soret,  LAQUELLE , l’ayANT  SU  DEPUIS,  a dit 
quelle  vou  droit  s’être  arraché  la  langue  quand  elle 
a parlé  devant  lui  témoin , 6c  que  fi  elle  étoit  ap- 
pelée en  jufiice , elle  dénieroit  tout  ce  qu’elle  avoit 
dit  >\  Pauvre  Joblin  l 
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, Sur  une  autre  interpellation  , Hionnéte  Jobliii 
a déclaré  avoir  eië  faire  fa  dënonciaûoii  à la  Ville 
le  lundi  loir  à fvpr  lieures,  avant  ma  détention. 
J obferve  ici  que  de*?  le  .diinanche  , j en  avois moi- 
même  alfe'z  dvclarea  la  Ville  ^ pour  lui  infpirer,à 
I egard  du  bon  Joblirr,  i efoece  de  piîië  que  meri- 
- toit  le  zele  patriotique  de  ce  pauvre  garçon. 

N^.XKiX,  J.  li.  iVieo,  commis  chez  IVl.  Com- 
mare , dëpofe  comme  le  precedent. 

Interpelle'  par  moi,  ila  répondu  à*  ^îïmique 
queilion  , que  )e  lui  ai  faite  par  un  motiF  qui  fera- 
de'veloppë  dans  un  mémoire  que  je  prépare  ^ qu’il 
ne  cormoic  ni  le  f eur  Regnaudin  , ( mon  dénon- 
ciateur & captureiir  ) ni  le  feur  Godefroi  , ( le 
compagnon  d’armes  du  Regnaudin  ) Qu  il  a en- 
tendu nommer  le  fieur  Gérard  de  Buri^  qui  vient 
dans  la  maifoii  de^  M.  Commare  , chez  une  per- 
fonne  de  fa  connoissance  , nommé  M.  Duche^ 
min^  &LC.jeferaiptn  jour  ufage  de  ces  indices. 

Les  perfonnes  qui  pourroient  connoître  le 
genre  particulier  des  talens  propres  au  fieur 
, Gérard  de  Buri.,  procureur  intrigant  & mal  fame\ 
me  devineront  probablement  d’avance.  Ce  Mori- 
fieur  efi  de  la  Municipalité  aduelle. 

Informations . Du famedi  i^du  mois  de  décembre. 

N®.  XXX.  M.  Antoine  Valdec  de  l’Essart , 
dépofe,  quau  commencement  du  mois  d octobre, 
dernier^  peu  de  jours  apres  l’arrivée  du  Roi  a 
' Paris.,  il  fut  préfenté  à M.  Necker  un  mémoire 
tendant  à faire  assurer  fapprovif onnement  de 
Paris  parla  communauté  des  boulangers  en  corps, 
au  moyen  de  quelques  fecours  qui  feroient  donnés, 
à ceux  qui  en  auioient  befoin. 
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Comme  le  témoin  , dès  ce  début , e/l  inexaél  î 
c’ëtoif  moi  qui,  dès  le  mois  de  juin  & avant  le 
départ  de  M.  Necker  pour  la  Suisse,  avoir -dresse 
ce  mémoire  & i’avoit  remis, 

Je  n’avois  point  àQmxaêié qiielqu^sfecours  ^ mais 
des  indemnités  proportionnées  aux  pertes  des  bou- 
langers, caufées  par  le  monopole  ignorant  & def- 
truéleur  qui  venoit  d’avoir  Heu.  Et  vous , M.  de 
i’Essart , vous  même,  \oüs  n'ignoriez  pas  que  ce 
n’étüit  point  quelques  Jetours  dont  il  s’agissoit , 
mais  de  grands  lecours  ! Et  durant  les  premiers 
jours  de  mon  eniprifonnenient  illégal,  vous  avez 
déclaré  que  le  minière  . n’auroir  pas  plaint  une 
avance  de  6 millions  éc  'pius,  pour  .cet  objet  ob- 
tenu de  cette 'maniéré  !' j ai  demandé  & je  de- 
mande encore  à faire  entendre  des  témoins  de  ce 
propos  tenu  par  vous.  ' , ' 

M.  Necker,  a continué  le  dépofant,  ayant  jugé 
que  ce  projet  (ae  moi)  meritoit  attention,  & lâ- 
chant que  M.  l.e  L.  R.  s’étoit  mêlé  des  affaires 
des  boiilargers  , a chargé  lui  dépo/ant  de  le  voir, 
6t  de  lui  demander  ce  qu’il  penfoir  des  diipoii- 
tions  dans  lelquelles  pourroient  être  les  boulan- 
gers à cet  égard;  qu’en  effet  lui  dépofant  enga- 
gea M.  le  C.  il.  de  venir  chez  lui , & lui  fit  part 
de  ce  que  M.  Necker  lui  avoir  dit. 

Que  M.  le. C.  R.  lui  répondit  qu’ayant  perdu 
de  vue  , depuis  quelque  temps  les  boulangers , il 
avoir  befoin  de  parler  à quelques  uns  deniré  eux 
pour  être  en  état  de  répondre  à la  demande  qui 
lui  qtoit  faire.  Que  deux  ou  trois  jours  après 
M.  le  C.  R.  revint  chez  lui  dépofant,  & lui  dit; 
qu  ayant  conféré  avec  quelques-uns  des  principaux 
- boulangers , il  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fuffent 
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Jtrès-difpofes  à remplir  le  but  du  projet  qui  avoit 
cte  prefenté;  qu’il  y en  auroit  peut-être  un.  cer- 
tain nombre  qui  ne  feroit  pas  de  cet  avis , mais 
que  la  grande  majorité  s y porteroit  avec  empref- 
fement , que  , en  conféquence  de  cette  converfa- 
tion,  M:  le  C.  R.  apporta  peu  de  jours  après  à 
lui  de'pofant,  un  projet  de  foumiffion  telle  qu’il 
avoit  conçu  que  les  boulangers  pourroient  la  faire. 

N.  B.  Jufqu’ici,  M.  de  l’EfTart  a accufe'  en 
très-grande  partie  la  vérité  , fans  doute  il  eût 
achevé  de  la  dire.  Mais  M.  Necker  va  parler  par 
fa  bouche.  O homme  hypocrite  & faux , tu  as  fait 
mentir  mon  ami , comme  toi  même  & pour  toi  : 
c’eft  de  tpus  les  traits  d’ingratitude  & dè  noirceur 
que  j’éprouvai  de  ta  part,  celui  qui  m’a  le  plus 
enflammé  contre  toi , après  le  malheur  de  mes 
concitoyens;  celui  qui  foutiendra  le  plus  impla- 
cablement ma  jufle  indignation  ! 

Que  lui  dépofant,  avant  de  l'avoir  Zu,  l’apporta 
à M.  Necker  fur  le  champ,  mais  que  M.  Necker 
71  en  prit  point  connoijfance  ^ Ôc  lui  témoigna  qu’il 
R’étoit  pas  dans  le  cas  de  fuivre  cette  idée;  que 
lui  dépofant  ayant  revu  quelques  jours  après  le 
C.  R.,  n entra  avec  lui  dans  aucune  explication^ 
Jur  le  projet  de  foumijjion  , mais  lui  dit  en  GÉ- 
JSERAL;  que  Ji  cette  idée  étoit  dans  le  cas  d’être 
fuivie,  ELLE  LE  SEROIT  PAR  LA  COMMUNE. 

' Qu’à  l’égard  de  la  conformité  qui  peur  exifler 
entre  le  projet  de  foumiflion  remis  à lut-dépo- 
fant,  & fade  dont  il  vient  d’être  fait  leclure  , 
lui  dépofant  ne  peut  pas  en  répondre,  n’ayant 
pas  le  projet  de  /oumijjlon  fous  les  yeux  , mais 
qu’il  a tout  lieu  de  croire , que  c’eji  la  niêm  echofe^ 
Cl  quelques  différences  près* 
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Ainfî  la  pufillanimitë  peviide  de  Necker , trém* 
blant  devant  les  municipaux  ^ fe  rëflëckiuoit  dans 
l’anie  de  mon  ami;  6c  j’avois  la  douleur  cl  en  être 
témoin!  Ain/i  ^ les' contradkdions  groflières  for- 
toient  de  fa  bouche  en  fliveur  de  ce  timide  fcëlé- 
rat,  & j’avois  à rougir  pour  lui  de  l’entendre  ? Je 
me  fuis  contenu.  Je  me  contiendrai  encore.  Pai-- 
fons  à mes  interpellations. 

Apres  exhibition  du  repijîre^  M.  de  l’EiIart  dé- 
clare qu'il  CROIT  que  ce  regiftre  contient  A-PEU- 
PRES  le  projet  de  foumiïTion  dont  il  a parlé  dans 
fa  dé  P O f]  don. 

Je  prends  alors  la  parole  ; & , en  préfence  de 
deux  mille  environ , de  nos  corcircyens  ^ je  lai 
requis  de  déclarer  (île  lundi  deux  novembre,  jour 
auquel  j’ai  été  enlevé  de  chez  moj , au  préjudice 
du  renvoi  en  état  de  liberté  de  nna  perfonne  fait 
le  marin  du  meme  jour  par  les  ofliciers  de  Ihotel- 
de-viiie,  lui  M.  de  l’Elfart  ne  fe  donna  pas  la 
peine  de  Je  rendre  a T hotel-de-ville  ^ à l’effet  de 
rendre  à moi  accufé,  la  juüicequim’eroit  due  fur 
la  prélente  accufarion  l 

M.  de  i’E/farr  a répondu  que  ce  n’a  point  étd 
de  fon  propre  mouvement  bu'ii  s’efl:  rendu  à l’ho- 
tel-de-viile  ; mais  fur  une  INVITATION  qui  lui 
avoit  été  faite  au  nom  du  comité  de  police,  & 
qu’il  trouva  chez  lui en  avivant  de  la  campagne 
à 9 heures  du  loir....  Que  la  conférence  qui  eut 
lieu  entre  moi,  lui  dépofant  & les  membres  d'un 
des  comités  de  la  commune^  DONT  IL  IGNORE 
LA  DÉNONCIATION  ! ! AVOIT  ETE  MELEE  DE 
FAITS  ET  d'observations.  ( Lecdeur  , enten- 
dez-vous  cela' ? ) 6c  qu’a  l'égard  des  faits,  l’expofé 
qu’il  en  ht  alors  eji  le  même  que  celui  contenu  en 
fa  dépoJÏLion,  „ P 


înterpeîlé  de  déclarer,  fi  depuis  que  je  fuis  re- 
tenu en  prifon,  des  perfonnes  de  fa  connoifance 
ayant  eu  l’honneur  d’aller  chez  lui,  à l’effet  clë  s’in- 
former faits  relatfs  aux  caufes  de  ma  deteji^ 
tiou , lui  ( M.  de  l’ElTart)  ne  leur  a pas  dit,  qu  ayant 
été  à la  campagne  & occupé  de  beaucoup  d autres 
affaires  ^ il  ne  pouvoir fe  le  rappeller^  s'il  avoir  dit 
à mol  accufé ^ de  fufpendre  l operation  , ou  s'il  ne 
l avoir  pas  dit. 

N.  B.  M.  de  l’EiTart,  en  prefence  de  plufieurs  , 
perfonnes  qu’il  n’appercevoit  pas,  & qu’il  n’aii- 
roit  tenu  qu’à  moi  de  faire  lever  pour  le  conlii- 
tiier  en  tergiTerfation , pour  ne  point  dire  en 
menfonge  , après  dix  minutes  de  filence  6c  de 
rougeur,  répondit: 

» Que  depuis  l’arrivée  du  Roi  à Paris,  il  n’a 
point  été'  à la  campagne  , û ce  n’efl:  depuis  le 
premier  jufqu’aii  2 novembre;  qu’il  efl  donc  im- 
polTible , en  rapprochant  ce  voyage  des  différentes 
circonflances  de  l’affaire  dont  il  s’agit,  que  lui  dé- 
pofant  ait  pu  alléguer  un  féjour  à la  campagne , 
comme  ayant  pu  lui  faire  oublier  de  tranfmettre 
un  contre  ordre  à l’accufé. 

N.  B.  Mes  témoins'  contre  M.  de  l’Effart 
étoient  prélens  ! Ces  témoins  bruloient  de  par- 
ler; j’ai  eu  la  modération  de  ne  pas  les  faire  le- 
ver! mais  laiffons-le  pourfuivre. 

Qu’en  effet,  a pourfuivi  M.  de  l’Efîart,  Il  na 
pas  dit  pareille  chofe  ; ù qull  y a eu  sûrement 
un  mal  entendu  dans  ce  qu'on  a rapporté  à l accufé, 

(^Obfervez  bien  leéieurs  [ ) » Le  dépofanc 
ajoura  que,  s'aglffdnt  d'avoir  des  éclalrcïfemens 
une  pareille  mlfion  n'avolt  pas  eu  hefoln  de  contre 
ordre  FORMEL , 6c  qu’il  s’elt  borné  à parier  à i’ac-' 


cufë  comme  il  a déclaré  ci-dejjlis . . . Ou  (îorsc 
a-t-il  déclaré  cela  ? 

J’ai  obfervë  alors  qu’il  reTulroit  en  ma  faveur  , 
qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  de  contre  ord  c FORMEL 
à moi  donne;  & j’ai  prie  le  rëmoin  de  déclarer 
s’il  n’efl:  pas  a rai  que  toures  les  fois  qidd  s*ejî 
a^l  défaire  & procurer  Icfien,  moi  accule,  je  me 
luis  toujours  porte  avec  le  plus  grand  zèle  à i’exë- 
cuter  autant  qu’il  ëtoii  en  moi  , & y ai  mis  une 
promptitude  telle  qu  il  auroit  fallu  un  contre  ordre 
LIEN  FORMEL  pour  arrêter  mes  operatioris  l 

Preflë  par  ma  quellion  , M.  de  f Pliai  t a dé- 
claré de  nouveau,  que  s’agillànt  uniquement  d'ob- 
tenir des  éclairci  femens  ^ Gnon  d\iucune  exécu- 
tion positive’,  un 'contre  ordre,  dans  lefens  ou  ce 
mot  s’entend  ordinairement , n auroit  eu  aucun  oh^ 
jet,  & qiiaiifurplüs  ilfe  rfere,  &c. 

Frappé  de  l’aveu  tacite  oc  involontaire  contenu 
dans  c-es  expreflions,  j’ai  continué  d’interpeller  le 
«témoin  de  déclarer  , s’il  n’ed:  pas  vrai  que  jamais 
& dans  aucune  circnnnaixe  , je  ne  me  fuis 
rendu,  &c.  G fi  jamais  il  m a pu  foupçonner  dé  être 
un  intrigant  qui  cherchoit  à abufer  de  fes  bontés 
& à furprendre  de  lui  ^ foit  des  ordres  ou  des  au- 
' torifations  à mon  avantage  perfonnel  ? 

Le  ■témoin  a déclaré  qu’il  étoit  bien  loin  de 
penfer  >>  à me  faire  aucune  inculpation  G aucun 
» reproche  ; mais  que  comme  l’accufé  avoit  parlé 
» de  la^furprife  & du  regret  que  lui  dépofant  avoit 
» marqué  au  fujet  de  fa  détention  » , il  étoit 
de  fon  devoir  d’expliquer  de  quelle  maniéré  il  s’é- 
toit  montré  a cet  égard.  Qu’il  doit  obferver  que 
lafurprife  tient  à l’opinion  G le  regret  au  fenil- 
ment.  (ji\t  la  furprife  çpcéû  avoit  en  ejj'et  témci- 


gnée^étQit  une  fuite  de  la  manière  àoni  il  avoir  en^ 
vifagéceite  affaire  DA^S  SES  RAPPORTS  & dans 
Jes  ccnféqumces  \ <Sc  que  le  regret  qu’ii  avoir  fait 
paroi tre,  etoit  mêlé  de  cette  opinion  particulière  ^ 
& de  la  peine  qii  il  ressentoit  de  me  voir  dans  une 
fjtijaticn  aullî  inaiheiireiife  ! 

, . M.  de  l’Essart  avoir  jure  de  n’être  pas  plus 
clair!  il  nf a paru  avoir  mecontentë le  publi:.  Quant 
à moi,  je  l’avoue,  il  me  fit  pitié.  Je  me  voulus 
point  jouir  plus  long-temps  de  fa  -confufion;  & 
je  me  contentai  de  prëfenter,  dès  le  lendemain, 
à mes  juges,  la  requête  fuivante. 

Sucpiieluimblement,  &c. Difant qu’il refuke  de 
ladcpofnion  deM..de  l’Essart , entendu  en  témoi- 
gnage, le  famedi  19  décembre, 'cic.  que  le  fuppliant 
- a vérirabiement  reçu  de  iM.  de  l'Essart  la  mijjicn 
d* affernhler  les  boulangers  de  Paris,  & de  lavoir 
deux  les  femmes  qui  pourroient  leur  erre  nécef- 
faires  pour  fe  fournir  au  dehors,  & établir  dans  la 
ville  de^paris,  la  plus  grande  abondance  de  fubfiP 
tances. 

Qu’il  réuilte  aufli  de  la  dépofiiion , que  M.  de 
l’Essart  prétend  avoir  prié  le  fuppliant  de  fuf- 
pendre  la  miflion  dont  il  l’avoir  chargé;  & que 
l’époque,  quoique  non  déterminée,  a laquelle  il 
prétend  lui  avoir  fak  cette  priere,  ie  trouve  expri- 
mée d’une  maniéré  fi  générale,  que  bon ‘pourroit 
croire  qu’elle  eft  antérieiux  à l’opération  pour  la- 
quelle le  fuppîiant  elïpouiruivi,&que  au  tems  ou 
il  a fait  prendre  , fur  un  regiRre  a cet  effet  , les 
céclnrations  des  boulangers , il  avoir  déjà  reçu 
l'ordre  de  ne  plus  s’occuper  defdites  déclarations. 

Mais  , comme  peu  cîe  reins  après  la  détention 
du  Juppliant , kl.  de  i’Effart  a tenu  , à différentes 
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perionnes  , un  Langage  qui  contrarie  entièrement 

la  derniere  partie  de  Ja  dëpofition , il  a pu  avoir 
■ oublié  des  circonJJances  importantes  qu'il  avoit  con- 
fiées auxdites  peijonnes fo  fuppliant,  quia  le  plus 
grand  inrërët  a faire  Gifparoîrre  le  louche  que  la 
de'pofitioiî  de  M.  de  l'Eflart  parott  prëfenrer,  & 
à prouver  que,  lorfqu  ils’eft  occupé  de  ladite  opé- 
ration, il  n avoit  aucun  ordre  contraire  à la  million 
qui  lui  avoit  été  donnée , a été  confeilié  de  recourir 
à vous. 

A ce  qu’il  vous  plaire''ordonner,  qu’à  la  requête 
de  M. -le procureur  du  Roi,  MM.  Millet  des  Gra- 
velles , avocat  au  parlement , Colmar  , avocat 
bailli  de  Limours , Falconet,  avocat  au  parlement, 
le  Sueur  , Lerot  & la  dame  Mayer,  foient  appelles 
en  témoignage , cà  reifct  ciedépofer  fur  les  circonf- 
tances  relatives  audit  procès  , qu'ils  tiennent  de  la 
bouche  de  îvl.  de  i’Ehurt  &c. 

N.  B,  Sur  cette  requête  , point  de  réponfe  alors , 
êc  pas  encore.de  réponfe  auj.ouid1iui  ! 

N.  B.  Au  même  tems,  j'ai  requis  fautUtion  de 
2 2 témoins  que  j’ai  defignes.  Sur  cette  demande 
pas  pliis  de  reponié  alors  que  fur  celle  qui  forme 
1 objet  de  la  requête  précédente;  pas  plus  de  ré- 
ponfe  encore  aujourd'hui  ! 

Cependa  it  M.  ,1e  procureur  du  roi , ( IS'l.  Flandre 
de  Brunville)  qui  me  farcit  pnfonnier  depuis  deux 
mots  fans  qu  d y eût  de  decret^  M,  de  lirunville, 
qui  ne  ni  axait  point  fait  écrcuer  ni  recommander ^ 
reqiîère  que,  je  fois  élargi  en  étca  d' ajournement 
perfcnnel  \ & le  rri’bunal,  qui  n ignoroic  pas  plus 
que  M'.  fon  procureur  du  roi,  ces  firconüances , 
a jugé  comme  ÎM.  Flandre  de  Brunville  a requis  \ 

^ Fuiih  3 le  jeudi  7 janvier  1790  , on  veut  bien 
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faire  entendre  i”.  un  feul  des  témoins  défignes 
dans  ma  requête. 

, XXXL  Ce  te'moin  e/l  la  dame  Mayer. 
'Elle  dêpofe,  qu’elle  a vu  veîûr  chez  M.  le  C.  H, , 
depuis  qu’il  s’occupe-  des  intérêts  des  boulangers , 
un  assez  grand  nombre  d’entr’eux  , les  uns  apres 
les  autres,  <Sc  rarernent  en  grand  nombre,  y ap- 
porter des  farines  défeéîueufes , & le  prier  de  les 
faire  parvenir  jufqu’au  premier  minidre  des  finan- 
ces, à i'eliet  de  les  jufiifieraux  yeux  defadminif- 
îraticn,  fi,  maigre  toute  leur  bonne  volonté,  ils 
îie  pouvoient  fervirle  publiccoinme  il  devoir  1 être. 

' Qu’il  efl  à la  pleine  connoiflance  d’elle  repon- 
dante , que  jamais , & dans  aucune  circonfiance , 
M.  le  C.  R.  n’a  confeillê  aux  boulangers , ne  les  a 
invite  , bien  moins  encore  ne  leur  a promis  d’ar- 
gent ou  autres  rêcompenfe  pour  hs  empocher  de 
cuire  ■&  de  fervir  le  public  autant  qu'il  leur  étoic 
poflibie;  que  même  dans  une  des  clrconjlances  cri- 
tiques , le  fieur  Garin  , boulanger  , rue  & porte 
S.  Honoré,  étant  venu  faire  part,  à M.  le  C.  R, 
cle  la  rareté  extrême  des  farines,  qui  mettoit  piufîeurs' 
de  fes  confrères  dans  l’impcflibilité  de  cuire,  M.  le 
C.  R.,  en  déplorant  les  malheurs  publics,  engagea 
le  fieur  Garin  à multiplier  fon  travail , & à faire  le 
plus  de  fournées  poflibles,  Si  à y engager  tous  ceux 
de  les  confrères  qui  pourroient  en  faire  autant. 
Ou’elle  dépofante  a pareillernent  connoiffance 
que  M.  le  C.  R,,  a eu  une  mijjlcn  exprejje  de 
M.  de  l’Efîart  , d’après  ce  crue  lui  en  a dit  à 
elle-même  ce  magiürat,  de  s'd^fjurer  à quai  pour- 
l'Oit  monter  la  femme  totale  des  fecours  à avait- 
ccr  aux  boulangers , pour  les  mettre  en  état  de  > 
répondre  de  l’approvilionnemcnt  de  la  capitale  ^ 
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& que  ce  fait  a été  répété  à elle  dépofante  par 
mondit  fjtur  de  I.eilart,  le  3 novembre  jour  de 
r emprfonnement  de  M.  te  C.  R, , & jour  au- 
quel elle  d'ipüianre  avoir  ere  mandee  à la  ville, 
y a été  conduite  par  des  fiifdiers  de  la  garde 
nationale  a hautes  arnits  , où  il  lui  a ete  faic 
une  multitude  ' de  qucjîions  ^ &c. 

Qu’au  llirpius  elle  depoi'ance  n’a  jamais  en- 
tendu dire  , ni  n’a  eu  nulle  eonnoissance  directe 
ni  indiredle,  que  l’operation  dont  M.  le  Cl  R. 
a été  chargé  par  M.  de  VE  fart  ait  caufe,  foit 
des  troubles,  foit  des  tumulres  à la  halle  ou 
ailleurs,  ou  qu’elle  ait  empêche  les  boulangers 
de  s’y  pourvoir  de  farines. 

Qu’elle  dépofante,  ayant  fait  part  à M.  de 
l’Essart  des  fuites  inquiétantes  de  l’afFaire  fufcitée 
M.  le  C.  R,  , d’après  l’interrogliroire  fubi  par 
elle  à la  ville,  & ayant  eu  l’honneur  de  fe  rendre 
chez  ce  magiflrat,  quelques  jours  après  ^ il  lui 
parut,  NON  PAS  ÉTONNÉ,  mais  TRES-AFFECTE 
& PÉnÉ  de  toute  l’importance  qu’on  vouloir 
donner  à une  affaire  au/îi  fimple  qu  innocente  , 
& que  le  déjaveii  de  M.  Necker  configné  au. 
placard  de  la  ville  n’êîoit  que  le  fruit  nécef 
faire  d’une  exposition  de  faits , & d’une  quef 
tioa  insidieuf es  fuites  à mondit  sieur  Necker  PAR 
LES  MEMBRES  DE  LA  MUNICIPALITÉ, 

Première  Interpellation  : fi  Mf  de  l’Es- 
sart,  depuis  ma  déreniion  , n’a  pas  dit' à la  dé- 
pofante, ou  s’il  lui  a donné  à entendre  même, 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit , que  la  miffion 
dont  il  a été  queflion^  eût  été  révoquée,  fufpen- 
due,  ou  modifiée  ? A répondu  : que  pour  la 
troisième  fois  qu’elle  a vu  M.  de  l’Essart  à foc- 
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cafion  de  TafFaire  prëfente  , elle  fe  rappelle  Cju'il 
lui  dit  qu’il  CROYOIT  avoir  été  chargé  de  lui 
dire  de  lufpendre  fon  opération;  mais  quil  m 
foiivou  alJurer  quil  Veut  dit  à M.  U chevalier 
liutledge. 

Seconde  Interpellation.:  ü dans  im.  des  entre- 
tiens que  ^M.  de  i’Essart  a accordé  à la  témoin, 

' M.  de  i’Essart  ne  lui  a point  dit  que  M.  Nec^ 
ker  NIEROIT  la  mijjion  donnée  à lui  aceufé  ^ 
DANS  LE  CAS  OU  IL  SEROIT  REQUIS  DE 
l’avouer  ? Etj  fi  la  témoin  , ayant  répondu  à 
M.  de  l’Essart  : & fes  lettres ^ M.  Necker  les 
NIERA-T'-îL  ? Alors  M.  ode  l’Essart  a laissé 
ap percevoir  tout  l’embarras  que  cette  queilion  lui 
a caufé? 

A répondu  : qu’il  ^fl  vrai  que  M.  de  l’Essart, 
la  derniere  fois  qu’elle  l’a  vue,  lui  tint  le  pro- 
pos énoncé  dans  l’interpellation,  & quelle  y fit 
la  réponfe  y exprimée  , & que  M.  de  l’Essart 
lui  parut  affligé  des  cir confiances  ^ & ne  lui  ré- 
pondit rien  dv  pofftif. 

Troifieme  Interpellation  : fi  elle  re  s’efl  point 
trouvé  préfente,  vers  le  mois  de  mars  dernier  , 
lorfque , fort  avant  dans  la  foirée , en  préfence 
du  fils  de  la  témoin,  d elle-même  Ik  de  M.  le 
Sueur,  un  messager  vint  de  la  part  de  Ivi.  Necker 
apporter  à l’accufé  un  billet  écrit  de  la  main  de 
ce  miniftre,  tendant  à détourner  l’accufé  de  fou- 
tenir  la  caufe  des  boulangers  ? Si  elle  témoin  n’a 
’ pas  également  eu  connoissance  de  la  réponfe 
ferme  & courageufe  faite  à 1 infant  par  lui  ac- 
cufé,  ainf  que  d’un  fécond  billet  écrit  le  len- 
demain à cinq  heures,  par  M.  Necker.  à lui 
acciifé  , qui  lui  fut  apporté  par  un  valet-de- 

cbambre 
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‘ chambre  du  miniflre  , tendant  à pallier  la  de- 
marche  que  M,  Necker  avoir  fait,  faire  par  le, 
billet  de  la  veille. 

A dit  que  la  totalité  des  faits  contenus  en 
rinterpellation  , efl  conforme  à la  vérité  ; déclare 
au  furplus  la  dépofante  qu’elle  n’a  fait  part  à 
l’accufé  des  réfui tats  &i  de  fes  relations  particu- 
lières avec  M.  de  i’Essart,  que  depuis  la  dépo- 
fuion  de  ce  magiffrat,  dans  la  crainte  où  elle 
étoit  d'adliger  l accufe. 

N®.  XXXI i.  M.  Charles-Hernoux  député  à 
l’assemblée  nationale.  N.  B.  Ce  témoin  efl  le 
feui,  fur  les  22  témoins  demandés  par  moi,  qu’on 
m’ait  jufqu’ici  fait  la  grâce  d’entendre. 

M.  Cbailes-Hernoux  dépofe,  que  M.  le  C. 
R.  a réellement  confé  à lui  dépofant  , dans 
plufieurs  converfations  qu’il  a eu  avec  lui,  quil 
avoir  commidion  de  M.  Necker,  d’engager  les 
boulangers  de  Paris  à pourvoir  eux-mêmes  à l’ap- 
provifionnement  de  la  ville  de  Paris. 'Que  ledit 
lieur  C.  R.  a conduit  lui  dépofant , deux  fois 
chez  M.  de  l’Essart,  où  lui  dépofant,  & ledit 
fieur  C.  K.  ont  conféré  iur  plufieurs  projets 
d’approvifionncment  de  la  capitale.  Que  lui  dé- 
pofant , pré-occupé  que  M.  de  l’Essart  avoit 
donné  commiflion  audit  S.  R.  d’engager  les  bou- 
langers à faire  eux-mêmes  l’approvifionnement 
de  Paris,  lui  dépofant  ne  peut  dire  avec  vérité, 
& ne  fe  rappelle  pas  fi  M.  de  l'Essart  ou  le 
S.  R.  ont  rien  dit  dans  ces  converfuions',  qui 
puisse  prouver  la  commiflion  ci-dessus.  Mais  lui 
dépofint  peut  assurer  que  perfuadé  de  la  vérité 
de  la  miflion  du  S.  R.  par  la  maniéré  vraie  , 
& qui  paroissoit  au  dépofant  abfolument  défia- 
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tëressee  dont  il  lui  avoir  toujours  parle;  lui  dé- 
pcfant  efl:  entre  & forti  de  chez  M.  de  TEssart 
avec  l intime  perfuasicn  qu’il  avoir  donne  à M.  R, 
la  commihion  dont  il  s’agit.  Que  lui  dëpofant 
a cru  d autant  plus  facilement  qi  e cet  ordre  ëtoit 
émane  du  miniflre,  & d’un  magifirat  également 
éclairés  , que  lui  dépofant  penfoit  lui-même  , 
que  c’étoit  le  feul  moyen  à ajfimiltr  toutes  les 
difHcultés  qui  s’oppofoient  pour  lors  à l appro- 
vifionnement  de  l'aiis.  Qu’au  refle,  dans  toutes 
les  entrevues  & converfations  de  lui  dépofant 
avec  M.  le  C.  R.,  lui  dépofant  n’a  rien  vu  ni 
entendu  qui  ne  lui  parut  là  fuite  du  zeie  le  plus 
louable  , & qui  ne  mérita  de  la  part  de  lui  dé- 
pofant , i’euime  & la  confidération  dont  lui  dé- 
pofant tait  profeflion  pour  fa  perforine. 

N.  B.  J ai  fait  verbvalement  ôc  en  pleine  au- 
dience, àM.  Hernoux,  une  dénonciation  conte- 
nant en  fubflance  tout  ce  qui  elf  contenu  dans 
celle  que  je^  viens  de  faire  imprimer  &.  publier 
,en  mars.  J’ai  demandé  & reçu  de  ce  dépuré  fa 
parole  d honneur  qu’il  voudroit  bien  en  faire  part 
à i’af  emblée  nationale,  en  attendant  que  je  puiffe 
la.clépofer  au  comité  des  recherches,  & la  pu- 
blier ; ce  qui  a eu  lieu  dans  les  mois  de  février 
Ôl  de  523  ars  derniers. 

Première  interpellaricn.  S’il  n’efl  pas  vrai  que 
lors  des  conférences  entre  le  témoin,  M.  de 
l’Effarr  & moi  , il  fut  queflion  d’un  travail  de 
moi , relatif  à la  legijlation  générale  des  grains 
& fubfiftances , que  M.  de  J E fart  m’engagea  à 
communiquer' au  dépofant,  à railon  de  fes  con- 
noifiances,  &c, 

A répondu  que  M.  R.  lui  a réellement  donné 
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en  communication  un  plan  general  oe  iëgîfla- 
non  fur  les  fubfulances,  que  lui  témoin  n’a  pas 

pu  apprécier  toutes  les  parties,  &c qui!  a 

cru  y appercevoir  un  coté  foible  ; mais  qui  ne 
peut  point  être  imputé  à la  cîiarge  ée  M.  R., 
& qui  démontroir  au  contraire  que  \ envie  quil 
avoït  de  'pourvoir  fure ment  à l’ approvifionnement 
de  la  cnpzV<7/e ,,  l’avoir  rendu  peut-être  trop  fa- 
cile, &c.  &c.  qu  il  a été  queftion  dans  les  con- 
verfatioris  entre  lui  dépofant,  de  i’Li/art  <Sc 
M.  R.,  de  ce  plan,  lors  defqueil'^s  il  a paru  au 
dépofant  que  M.  de  l’E/I'art  defiroit  ardemment 
qu’il  y eut  une  légiflaiion  fixe  & déterminée  fur 
les  fubfiflances,  &c. 

Observation  faite  enfuire  par  moi  : que 
ce  projet  de  légiflaiion  a été  par  moi  compofé 
& rédigé  , & remis  à M.  de  i’K/fart  par  moi, 
en  vertu  et  exécution  des  ordres  du  premier  mi- 
nifire  des  fjiances  à moi  tranfmis  par  M.  de 
1 Efîart.  Déclarant  en  outre  avoir  préfenté  au 
dépoiant  des  obfervations  & réHexions  écrites 
de  ma  main  , tendantes  à dévoiler  les  pratiques 
& manœuvres  de  la  compagnie  Leleu,  &c. 

Le  témoin  répondant  à robfervation  , a dit,  que 
les  notes  dont  parle  le  fieur  R.  , lui  ont  été  remi- 
fes  par  lui,  fur  une  lettre  ou  invitation  qu’il  lui  fit 
par  écrit  , de  lui  donner  tous  les  renseignemens 
qui  pourroient  l’éclairer  fur  l’accufation  intentée 
contre  la  compagnie  Leleu  , qui  paroiffoit  dès- 
lors  au  dépofant,  affez  graves  pour  mériter  l’atren- 
lion  des  membres  de  raflemblée  nationale,  &c. 

- Après  plus  de  trois  mois  d’attente,  à la  fuite  de 
vaines  foilicitations  pour  la  reprife  &mifeàfmde 
cet  inexplicable  procès,  je  gémis  encore  dans  les  - 
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liens  d un  décret  d ajournement.  Parla  feule  rai- 
fon  qu’il  ne  m’a  ëtë  fgnifië  que  ce  jour,  15 
Avril  ; ii  n’a  , durant  ce  dëlai , pas  eu  pour  moi 
plus  de  rëalitë , que  n’en  eût  jamais  le  décret  de 
'prife-de-ccT'ps  fur  lequel  le  tribunal  a dû  l’enter  ; 
puifque  le  tribunal  m’a  tenu  deux  mois  dans  les 
fers. 

Au  rePe,  je  laifTe  cette  queflion  à dëcider  aux 
confciences  des  magiflrats  , & aux  Jurifconfultes, 
bien  plus  aptes  que  moi  à la  rëfoudre.  Je  m’abf- 
tiendrai  de  me  fervir  de  la  decision  que  l’ëquitë 
naturelle  me  fuggëreroit , dans  la  juJle  apprëhen- 
fion  d’exciter  , de  la  part  de  mes  concitoyens  , le 
fentiment  d’une  indignation  dangereiife  dans  les 
circonftances. 

Tandis  que  l’augufle  asscmblëe  nationale  garde 
encore  le  filence  fur  toutes  ces  infraëlions  à fes 
dëcrets , commifes  en  ma  perfonne  , oppofons  à 
la  calomnie  des  armes  dont  elle  a ëtë  jufqu’à  nier 
l’exiüence  dans  mes  mains.. 
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Exîralt  dd  la  correjpcndance  de  M.  Necker  , de 
Madame  Necker , &c. 


Sept.  17-87, 


I.  Ma  fantë  elî  û mauvaife  dans  ce  mo- 
ment , qu’il  feroit  à craindre  qu’en  vous  indiquant 
un  rendez-vous,  j’eusse  de  la  peine  à m’y  rencon- 
trer, étant  oblige  pour  cela  de  venir  de  la  cam- 
pagne à Paris.  Cependant , comme  tout  efl  pofîî- 
ble  avec  des  efTorts  , je  voiidrois  que  vous  eulîiez 
la  bonté  de  m’ëcrire  quel  ell  l'objet  de  la  conver- 
farion  que  vous  me  demandez.  J "envoie  chez  vous 
un  de  mes  gens , pour  que  votre  lettre  ne  passe 
pas  par  des  mains  étrangères;  je  jugerai  fur  votre 
rëponle  fi  ce  rendez-vous  efl  pressé,  pour  le  bâ-  » 
ter  , f:  cela  eil  nécessaire,  ou  pour  le  différer  juf- 
qu  à un  terns  plus  favorable , fi  ce  délai  efl  fans 
inconvénient.  Soyez,  &c. 

N,  B.  Cerre  lettre  me  fur  écrire  par  madame  Necker,  avant 
l’enrrctien  iur  la  pofii!  iiiré  de  la  rentrée  de  fon  mari  dans  le  mi- 
rliiere  , & lui;  la  necciliie  , dans  cetre  liypuihefe  , de  la  reali- 
fation  des  états  «generaux  , dont  M.  de  Sens  avoir  leurré  le  pu- 
blic ; ài.  elle  y dl  relatue. 


Le  10  Septembre  1788. 


N°  2.  J’ai  reçu,  Monsieur  , la  lettre  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  m’écrire  , & je  vous  remer- 
cie de  la  marque  d attention  ôt.  dintérôt  que  vous 
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avez  Lien  voulu  me  donner.  Je  recevrai  très-vo- 
îonder  les  mémoires  que  vous  vous  propofez  de 
m’envoyer  : mais  comme  je  fuis  îrès-occupé  dans 
ce  moment,  & que  vcus  êtes  hé  avec  M.  de 
rEJIûrt  , je  vous  ferai  obligé  de  lui  remettre  O d' en 
canfertr  avec  lui. 

' Signé  NecKER. 

Il  Janvier  1789. 

N®  3.  Je  reçois  toujours  avec  Beaucoup  de 
pîaidr  {reconnoijjdnce  mot  mis  d’abord  ici,  & ef- 
facé erifuite  pour  y fubilituer  plaisir)  , les  mar- 
ques de  votre  intérêt  pour  moi.  Vous  vous  expri- 
mez avec  chaleur  ; & votre  ame  eü  fous  votre 
plume  , comme  fur  vos  lèvres,  je  n’ai  que  le  tems 
de  vous  témoigner  ma  reconnoissance , & de  vous 
assurer , dcc. 

Signé , Madame  Necker. 

!N.  B,  Les  fettres  sont  amérieures  mêrge  aux  événcmens  rela- 
tifs à la  défcnfe  des  boulangers  &.  aux  attaques  portées  par  moi 
aux  monopoleurs.  Voici  quelques  unes  de  celle  qui  y ont  trait. 

Bilkt  DE  NUIT  , écrit  par  AL  Necker  au  moment  oii  il  tenoit 
€É>nfeilau  C.  G.  des  finances  avec  Al.  le  P.  G.  du  parlement, Scc. 
& envoyé  chez  moi  par  une  cfpece  de  marniitan. 

N^.  4.  Je  , trouve  fort  extraordinaire  , Mon- 
iieiir,  ce  que  vous  me  mandez,  & vous  donnez 
de  fort  mauvais  confeils  aux  boulangers.  Je  vous 
prie  d’y  avifer;  & je  vous  demande  de  venir  me 
parler  à ce  fujet.  Je  crois  que  vous  vous  compro- 
mettez beaucoup. 

N^.  5.  Réponfe  par  le  porteur  même. 

J’attends  vos  ordres;  je  n’ai  point  donné  aux 
boulangers  d’autres  confeils  que  ceux  que  mon 


A. 
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honneur  & ma  confcience  mon  dides , lorfqu’il 
m’en  ont  follicite.  Je  ferai  à vous,  dès  ce  foir  t... 
P.  S.  Je  ferai  à 8 heures  demain  à votre  porte,  il 
en  eff  onze  au  moment  où  je  reçois  votre  billet. 
Je  ne  prèfume  pas  devoir  vous  importuner  ce 
foir.  Signe\  Rutledge. 

iN®.  6.  Billet  de  M.  Neker  en  rèponfe  au  pre- 
cedent. 

Vous  êtes  bien  le  maître , M.  de  venir  chez 
moi  à l'heure  qu  il  vous  plaira.  Mais  je  compte 
qu’avant  1 heure  oii  vos  cliens  (les  boulangers)  fe- 
ront mandes  chez  M.  le  P.  G.  (vous les  détourne- 
rez de  dire  fanicle  qui  finit  votre  inflrudlion , 
puifque  rien  ne  feroit  plus  contraire  à la  vérité). 

]N°,  7.  Lettre  par  laquelle  M.  Necker  me  fup- 
plie  de  la  part  du  roi , de  ne  pas  publier  le  fécond 
mémoire  pour  les  boulangers. 

10  Avril  1789. 

J’ai  reçu,  Monfieur,  avec  la  lettre  que  vous 
m’avez  adressé  le  mémoire  qui  y étoit  joint  be 
fécond  mémoire  pour  les  boulangers)  je  le* lirai 
avec  attention.  Mais  en  attendant , je  vous  demande 
avec  inftance  EN  MON  NOM,  ET  PARTICULIERE- 
MENT DE  LA  PART  DU  ROI , de  n§  lui  donner 
aucune  ejpèce  de  piiblici'tej  ni  à aucun  autre  ou- 
vrage RELATIF  AUX  SUBSISTANCES,  &c. 

Signé  Necker 

N°.  8,  M.  le  direéleur-général  verra  très-vo- 
lontiers M.  de  Rutledge.  11  lui  propofe  de  le  rece- 
voir à Verfailles  aujourd’hui,  dans  l’après-midi 
ou  la  foirée.  Verfailles  ce  27  (avril  ). 

• N.‘  B.  C’eft  dans  le  rendez-vous  indiqué  par  ce  billet  , que  M. 
Necker  tenta  mon  intégrité  par  de  honte ufes  rufes  ; &.  que  , lans 
«fer  difculper  les  heurs  Leleu  & Montaran  , il  gai^ma  fur  moi  de 
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fufpendre  l’activité  de  mes  pourfultes  contre  le  monopole  qu’il 
me  parut  ne  tolérer  que  par  nécelîité  , & pour  le  uioment  j’ai  tout 
lieu  de  préfumer  que  c’efl  aulTi  à 1 époque  de  ce  biliet,  que  cc 
miniftre  lâcha  à la  compagnie  Leleu  , l’arrêt  apologétique  du 
confeil  qu’ii  leur  recommanda  de  tenir  lecret , parce  que  , comme 
il  eft  aife  de  fentir  , il  ne  falloir  point  que  j’en  eu  connoiffânee  » 
juiqu’au  temps  où  il  me  plairoiî  de  dépoferma  proMté  à la  porte 
du  cabinet  du  nuniftre  1 O mores  1 

’ Du  vendredi.  15  mai. 

N°.  9.  Je  vous  remercie,  Monfieur,  des  avis 
que  vous  ave^  la  borné  de  me  donner  & en  meme 
temps  de  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à Madame 
-Kecker.  J’ai  écrit  à xM.  l’intendant  de  Paris;  les 
temps  font  malheureux , & toutes  mes  forces  font 
coniacrées  à les  adoucir.  Je  vois  avec  pîaifîr  quil 
y a de  la  tranquillité  à Paris  parmi  les  boulan- 
gers ; & l’époque  de  cette  tranquillité  ne  m’a 
point  échappée. FiecGwQZ  donc,  Monheur,  &c. 

N.  B.  Cet  époque  étolt  caufée  par  les  promefîes  de  pleines  & 
ftiffirantes  Indemnités  pour  les  boulangers  , indemnités  que  le 
miniftre  rn’avoit  promifes  ' de  donner  , & fur  lefquelies  il  a 
îcfne  & manœuvré;  indemnit-és  fous  l’efpoir  defqueîles  les  bou- 
langers veacient  de  forcer  leur  aélivité  à cuire,  durant  les  jours 
critiques  de  rinfurrcclion  du  fauxbourg  Saint-Antoine. 

Verfailhs  le  premier  juin  1789. 

N°.  10.  D’après  les  indications  qui  m’ont  été 
données  de  votre  perfonne , de  vos  talens,  de  vos 
lumières  & de  vbs  connoissances  dans  les  diïFé- 
reiites  parties  de  i’adminiflrarion , & fur-tout  dans 
celles  qui  concernent  les  fources  de  la  cherté  des 
grains,  j’ofe  vous  prier,  en  mon  nom  au  nom 
de  plufeiirs  de  nos  députés,  de  vouloir  bien  nous 
communiquer  les  renfeignemens  quevous  avez  re- 
cueilli fur  un  objet  auiii  important.  Je  crois  que 
vous  feriei  encore  mieux  fi  vous  vouliez  vous  dé- 
terminer à venir  vous-méme  dans  notre  assem- 
blée. Vous  y ferez  reçu  avec  cette  confidératioii 
, que 
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qvie  fe  concilie , dans  toutes  les  cîrconnances , iiri 
mérité  aufîi  décide  que  le  vôtre.  Signé  Brousse , 
cù'ré  de  Wolkrange  , député  aux  états-généraux.* 

C’eft  d’après  cette  invitation  que  je  me  rendis  , la  première 
fois,  à raflemblée  nationale  , & que  je  fus  entendu  au  comité, 
des  fubf.ftances  , par  les  amis  du  lien  public  , & propa-  / 
blement  par  quelques-uns  des  amis  de  M.  Neckcr.  J ’hi  rap- 
porté ailleurs  les  refuîtats  de  cette  audience.  J’ai  parlé  auili  dU' 
pepionnage  joué  par  M.  Dupont,  pour  éviter  de  recevoir  de 
moi  les  eciairci.^Temens  qu’il  avoit  été  chargé  de  prendre  par  le 
comité.  Le  billet  fuivant,  écrit  par  ce  député,  juftific  cette  accu- 
lai ion. ^ 

' N".  II.  M.  Dupont  fait  mille  complimens  à 
M.  le  C.  R.,  il  ert:  bien  fâché  de  n’avoir  pu, lui 
indiquer 'le  rendez-vous  qu’il  auroit  défîré.  Il  n’a 
pas  trouvé  , comme  il  efpéroit,  M.  le  C.  R‘.  à la 
lortie  de  l’assemblée.  11  a été  obligé  de  passer 
l’après-midi  au  deuxieme  bureau.  11  y eR  de- 
jTieuré  très-tard  dans  la  foirée , et  ce  marin  il  ejî 
J^ércé  d'aller  à Paris  , &c. ...  — HeureufemenC 
que  les  recherches  dont  M.  le  C.  R.  a chargé  fort 
ami  'par  ordre  du  miniftre^  (les  recenfemens  or- 
donnés en  préfence  de  M,  Dupont  et  de  cinq 
autres  députés  le  plus  pressant^  &c. 

De  retour  à Verfailles  deux  jours  après,  j’entendis  tilors  M. 
Dupont  faire  leélure  d’un  mémoire  miniftériel  , dont  la  teneur 
approuuée  & appuyée  par  lui  , me  fit  conclure  que  le  comité  des 
fubfilfances  avoit  nommé  pour  conférer  avec  moi,  un  députe 
tout  dévoué  à ce  que  je  prencis  alors  pour  limples  méprifes  du  mi- 
niflrc.  Je  préférai  de  retourner  au  comité  des  iubiilfances  ; & j’y 
retournai  en  efîet.  A TiiTu  de  cette  fécondé  féance  , j’écrivis,  au 
miniftre  la  lettre  qui  fuit. 

N°.  I fi.  Votre  excellence  ne  fera  assurément  pas 
étonnée  , quand  j’aurai  l’honneur  de  lui  répéter 
que  chaque  jour  les  allarmes  & une  forte  de  dé- 
fefpoir  s’exhalent^  dans  la  capitale , déplus  en  plus. 
Mes  honnêtes  cliens  ruinés  d un  côté  &.  effrayés 
de  l’autre,  ne  peuvent  plus  être  contenus  par  des 
promejjes  C/  des  ejpérances.  Ils  ne  le  feront  défor-^ 
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imms  que  par  la  JiippreJfion  des  compagnies.  Je 
compte  faire  dreder  aujourd’hui  une fcumtjjlon  mo^ 
sivée  & circonftanciée  , dans  laquelle  ils  offriront 
de  s obliger  à remplacer  toutes  ces  compagnies  & 
à maintenir  V approvisionnement  a des  prix'  modé- 
rés. Le  comité  des  fubfiflances  a demandé  hier 
cette  foumiffon,  6c  elle  lui  fera  fervie. 

J’avourai,  à votre  excellence,  que  ces  compa- 
gnies , fuffent-elles  même  deTinterreîsées  , ce  que 
je  fuis  bien  éloigné  de  penfer , me  femblent,  en 
bonne  politique  , dans  le  cas  de  fubir  une  réforme, 
vu  les  préventions  quelles  ont  contre  elles  aujour- 
'd’hui. 

Dans  votre  mémoire  fur  lesadminifîrations  pro- 
vinciales, votre  E.  a professé  tout  haut  fa  maniéré 
d’envifager  le  régime  des  intendans  : je  connois 
trop  la  folidité  d efprit  de  votre  E.  ’pour  pouvoir', 
à l’exemple  d’une  partie  du  public , me  f gurer  que  • 
vous  ayez  changé  d’opinion.  Voici  un  fait  qui  con- 
cerne celui  de  Paris. 

“ Votre  E.a  donné,  aux  heurs  Graffn  & Bethou , 
tous  deux  boulangers,  ( un  ordre  peur  que  cet  in- 
tendant leur  en  délivra  un  autre  pour  aller  faire  des 
achats  dans  fa  généralité).  M.  1 intendant,  ou  fon 
prépofé,  ont  exigé  déclaration  des  lieux,  des  fer- 
miers & des  quantités  que  ces  deux  boulangers 
vculcicnt  acheter. 

Déterminés  à faire  une  vérification  q^ue  cet  in- 
tendant efl’(i)  fufpeété  d’appréhender,  ces  parii- 


(î)  Oii  i'ent  que  ccci  a trait  à une  periidie  baffe  du  £eiir  Nec- 
ker  , ‘envers  les  inbonunes  botiiant;ers  : ce  miniffre  inipofteur 
leur  Hvoit  promis  en  ma  prefence,  qu’ils  auroieiiî  liberté,  &.mème 
aurori  atiou  pour  aller  ’ acheter  des  bleds,  par-tout  où  il  leur 
♦«uviciidroii  fanj  4eüi;iier  les  lieux , où  , en  pareil  cas , les  fas- 
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culiers  n’ont  point  vouLi  loiifcrire  a donner  ces 
déclarations,  dans  la  penfée  que  M.  rintendantne 
inanqueroit  point  de  faire  pa5ï:er  d'avance  aux  per- 
fonnes  dans  îes  lieux  déiignes,  des  avis  qui  fervi- 
roient  à rompre "jiieurs  n'.efuies.  'Icile  eif  la  dé- 
fiance des  boulangers  à l’eigard  de  1 intendant  de 
Paris , nionopoietir  au  premier  degre  à leurs  yeux 
à ceux  du  public,  & depuis  long-tems  inicrir, 
s’il  faut  s en  rapporter  à eux , fur  les  catalogue  des 
ajjociés^  à coté  de  fv-M.  le  Noir  & Dufrelne. 

Quand  à moi  , j’ai  fimplement  & diferetement 
mis  en  adivitë  mon  monde  (le  feur  Leger  & fes 
agens) , j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’il  opéré  ; & j’at- 
tensdes  details  dem.oment  en  moment.  J’avouerai 
à V.  E.  que  loin  d’aller  demander  à M.  l’inten- 
dant, des  ordres , j’ai  renouvelle  ( à mon  vérifi- 
cateur en  chef,  celui  de  faire  traveüir  fes  inllru- 
mens).  Il  ed:  lui-même  occupe  aux  iranfpons  ^ 
avec  une  adivitë  que  MM.  Leleu  avouent  lui 
être  propre  & particulière.  En  attendant  j ai  déjà 
des  avis,  par  des  boulangers  des  lieux  où  il  y a du 
b’ed.  Si  V.  E,  en  veut  ordonner  la  recherche  , je 
nommerai  lieux  & perfonnes  ^-mais  un'‘'queiT!enc 
à l’inflant  de  partir  pour  y mettre  la  main  car 
je  crois  beaucoup  au  monopole  , & à la  vertu  des 


ropolcurs  favorifés  pourroient  les  devancer  , L‘s  deux  boulan- 
gers Betîiou  & Graffia  me  demanderenr  une  lettre  pour  le  mi-' 
niftre  , que  je  leur  donnai  , £c  qu’i's  lui  portèrent.  Ce  mifera-*. 
Me  leur  donna  un  ordre  pour  M.  Bertier  ce  Sauvigny  , ordre 
dans  lequel  ri  giifla  le  mot  avec  au  lieu  de  celui , sans  dcfigna- 
lion  des  lieux.  Voilà  les  rufej  familières  à ce  génie  prétendit 
tutélaire  de  la  France  1 Je  fens  que  je  fuis  dur  dans  cette  note  -^, 
maïs  je  crois  que  c'efl  le  cas  5 far-toui  c;i  demandant , comme  jCt 
i*üs  , à faire  preu\  ç,  _ ■ 


intendans  assez  peu.  Et  je  fais  qu’ils  font  passer 
un  avis  avec  une  promptitude  finguliere. 

Obligé  , comme  je  fuis  , de  fervir  mes  cliens 
en  honneur,  & travaillant  fans  cesse  à les  tem- 
pe'rer , je  ne  dois  point  me  flatter  que  leurs  facri- 
hces  ne  iinissent  point  par  les  rebuter.  Les  bou- 
langers qui,  devant  moi  penfent  tout  haut,  font 
affedfés  d’avoir  lu , à la  fin  ( du  mémoire  publié 
par  ordre  du  roi  ) , qu’ils  avoient  été  inàtmnifés , 
Cette  exprefiîun  générale  & abfolue , quoique  leurs 
pertes  foient  loin  d’être  balancées  , les  fait  trem- 
bler que  le  public,  prenant  cette  assertion  au  pied 
la  lettre,  n’exbale,  contre  eux  de  fa  fureur,  aumo- 
menp,  toujours  prêt  d’arriver,  où  le  pain  man- 
quera. C’efl  le  point  où  je  les  vois.  Il  falloir  les 
mener  à l’assemblée  nationale,  & les  convaincre,  par 
leurs  yeux  & par  leurs  oreilles,  qu’on  les fervoit  fans 
feinte  & de  bonne-foi.  Pour  iria  propre  fatisfac- 
tion  & pour  la  leur  je  Viii  fait  avec  énergie.  Le 
'comité  des  fubfiftances  n’a  entendu  /zzsr  quen  par- 
tie, des  expofés  de  griefs  qui  vont  tous  les  jours 
groflissant.  Le  comité  a décidé  le  renvoi  des  de- 
mandes de  mes  cliens  devant  V.  E.  (comme  dépo- 
firaire  du  pouvoir  exécutif). 

Je  n’ai  point  assurément  penfé  à appeller  d’un 
arrêté  qui  eût  pu  être  diclé  par  moi-même  , tnais 
dans  un  autre  efprit.  J’ai  penfé  aufli  en  deviner 
i’infpirateur  parmi  les  afiiflans  ( M.  Dupont). 
MM.  les  députés  ont  ajouté  des  assurances  d’ap- 
pui & de  protection  , & demandé  la  loumission 
que  je  vais  faire  dresser.  Mes  cliens  pénétrés  de 
refpect  & de  confiance  pour  V.  E.  , auxquels 
feuls  appartient  le  droit  de  prononcer  un  appel, 
cnt  foufcric  avec  empressement  à cet  arrêté;  &: 


j’efpere  que  î’assemblëe  nationale  ne  re'clamera 
point  contre,  quand  le  rapport  lui  en  aura  ëtëfair. 

Je  viens  de  dire  à V.  E.  mes  fentimens.' Je  vais 
à préfent  lui  dire,  à mon  ordinaire,  la  vcriië  fans 
le  moindre  ménagement.  Je  penfe  qu’il  eiî  nëcef- 
faire  que  la  confiance  des  boulangers  auÏÏi  bien  ' 
•que  celle  du  public , fe  Tentent  dans  ce  moment 
juüifier  par  des  effets  ; ou  cette  confiance  eft 
prête  à s’ébranler.  Ces  effets  doivent  être  l’ëloi- 
gnemept  de  certains  -peifonnages  ^ & l’effedluation 
du  fouiagement  public , Sic. 

Signé^  R.  B. 

Tel  étoit  rétar  de  ma  correfpcndance  avec  le  mlniftre  , &:  la 
fituarion  des  chofes  , lorfqu’il  partit  pour  la  SuilTe.  J’en  donne 
-ici  un  cchantiilca  qui  peut  aider  à porter  un  jugement  fur  le 
tout  , pour  ne  pas  perdre  inutilement  le  terrain.  Voici  ee  qu’elle 
devint  après  ion  retour.  « La  lettre  fuivante  fut  portée  par  Je 
;♦  fieur  Fieu  y ». 

Du  vendredi  x août  1789. 

]VJ . 

N®.  13.  J’ai  écrit  à votre  digne  ëpoiife  & à 
notre  ami  M.  de  l’EiIart.  Je  vous  écris  à vous-  » 
même  aujourd’hui , & j’ofe  compter  qu’il  n’y  a 
plus  ni  MM.  Cofier  ( i ) ni  autres  traîtres  Ôc 
flatteurs  fubordonnës  pour  intercepter  les  utiles  ^ 
vérités  que  je  crois  avoir  acquis  le  droit  de  Vous 
expofer.  J’oie  même  vous  confeilîer  d’après  mon 
ame  & confcience,  de  ne  pas  plus  confulter  fur 
les  ebofes  que  je  vais  vous  dire,  un  comte  de 
C.  T.  que  les  flatteurs  domefiiques  dont  je  viens 


(i)Prévenu  alors  contre  M.  Coller  l’aîné,  je  commettois  envers 
lui  l’injullice  de  lui  attribuer  toutes  les  fautes  & les  injullires 
du  fieur  Nccker  , qui  me  laifloit  hy  pocritement  dans  Filiuliou  i . 
cet  égard. 


de  vous  dire  les  noms  fans  prendre  la  peine  d-e 
les  tracer.  — Vous  n’en  doutez  point,  Mon/ieur, 
je  vous  en  dëfie , j'ai  toujours  ëtë  votre  apolo- 
gifte;  & il  n’en  a pas  plus  conte  à votre  bourfe 
ôt  à votre  crédit  qu’à  ma  confcience  6t  a mon 
lionneur  ; & très-assurëment  je  n’ai  de  la  vie  , 
compromis  ni  l’ur.e  ni  fautre  de  ces  derniers. 

' J’ai  assure  mon  déplorable  allie  , M.  Defpré- 
znefnil  , que  je  deviendrcis  votre  ennemi , du 
moment  oii  j'aurois  occafion  de  croire  que  vous 
.fëpareriez  votre  caufe  de  celle  du  bien  ‘public; 
& JE  VOUS  JüKE  QUE  JE  TIENDRAI  PAROLE. 
Mais  comme  un  parti  de  ce  genre  ne  doit  point 
-être  pris  à la  lëgere,  & par  la  raifon  qu’il  ne 
doit  point  être  fuivi  fans  motifs  ; je  vous  con- 
jure très-fe'rieufement , au  nom  de  la  patrie  &,  de 
votre  gloire , de  vouloir  bien  me  déterminer  , 
fut-ce  au  préjudice  de  tous  les  courtilans  , un 
moment;  ou  vous  foyez  en  état  d’écouter  un 
ami  fier  & défintéressé , dont  il  ed  poiîîble  que 
vous  ne  rencontriez  pas  le  double,  en  mille  ans 
de  profpérités,  6c  dont  il  efl:  plus  que  vraifciii- 
Llable  que  vous  n’ayez  point  vu  le  pareil  dans 
votre  dernla  exil , 6cc. 

IS®.  14.  Réponse.  «Je  recevrai  toujours  afvee 
plaiiir,  Monfieur,  les  témoignages  de  votre  inté- 
rêts pour  moi;»  6c  je  ferai  très-empressé  à vous 
en  témoigner  de  la  reconnoissance.  J’ai  prié 
M.  de  l’Essart  de  s'entretenir  plus  particulière^ 
ment  avec  vous  lorfquil  ira  à Paris « je  crois 
me  fou  venir  que  vous  avez  confiance  en  lui.  y 
J'ai  1 honneur,  6cc. 

Signé  Necker  , ce  10  août  17S9. 


N.  B J’avoîs  écrit  le  31  juillet  à Diadame  Nccker  8e  à Monlîeus 
‘ï’Effaxt  des  lettres  au  moins  auffi  pathétiques  que  celle  du  pre- 
mier août  qui  précédé  /adrellée  à M.  Necker.  Les  incrédules  & 
les  curieux  en  pourront  voir  les  copies  , & les  réponfes  au  dépôt 
indiqué.  Ce  fut- en  conTéquence  du  billet  en  reponfe  du  10  août 
quvo  j’avois  reçu  de  M Neclcer  , que  M de  l’ElTart  me  tran  mit 
verbalement  les  deux  prières  ; 1®.  de  compofer  une  ié^^  iflaiioa 
des  lubliftàiices  ; 2®.  , de  recueillir  les  demandes  de  fecours  des. 
boulangers  , ferviecs  que  l’amour  feul  du  bien  public  ni’empccha 
de  ne  point  refulcr.  Deux  ou  tiois  jours  avant  que  M.  de  l’Ef- 
lart  ne  m’eût  tranfmis  ces  deux  prières  , M.  le  comte  de  Mar- 
ianne m’avoit  prié  de  l’on  côté  de  lui  envoyer  à Vcrfailles  une 
lettre  oitenfibier  à madame  Necker  , fur  la  conduire  de  fou  mari*; 
Je  l’a  vois  fait  le  4 oébobre.  Madame  Necker  m’avoit  écrit  en 
date  du  2 du  même  mois , celle  qui  fuit  : 


N®  15.  Le  mauvais  état  de  ma  faute  , ?vi©n- 
fiear  J m’a  oblige  à me  renfermer  abfolument  dans 
mon  intérieur  dorneilique  , & à rne  tenir  loin  de 
tonte  affaire  ; d’ailleurs  la  quantité  de  lettres  que 
je  reçois  me  met  dans- 1 impoiïibiiire  d’y  repon- 
dre : voilà  mon  exeufe.  Le  flence  de  M.  Necker 
eil  encore  plus  facile  à expliquer;  il  eft  accable  de 
travaux  en  tous  genres.  Cependant  , Monfieur  , 
« fl  vous  avez  quelques  avis  imporrans  à lui  ûon- 
» ner^  il  vous  lurement  avec  plainr  «v; 

ou  fj  vous  preferez  de  me  les  faire  passer,  je  l’ea 
infïruirai.  Quant  à ce  qui  me  concerne  perfonneL 
lement  , &e. 


dài  4 à M.  le  comte  de  Marfanne  , j’écrivis  le  mardi '7  au  matin, 
à madame  Necker  celle  qui  luii  ; 


N®  16.  j’ai  reçu.  Madame,  la  lettre  polie  que 
vous  m’avez  fait  1 honneur  de  m’écrire;  je  réponds 
par  une  lettre  franche,  par  jamais,  grâces  au  ciei^ 
je  n’ai  été  à aucune  autre  cour  qu’à  celle  des  Smards , 


. ( '3^  ) 

rite  tardive  & inutile,  j’ai  en  quelque  manière 
associé  ma  gloire,  toute  petite  qu’il  plaira  aux  gens 
heureux  de  la  fuppofer,  à celle  de  M.  Necker; 
mais  je  ne  lui  ai , grâces  au  ciel , pas  la  moindre 
obligation.  Ma  qualité  de  juge  à fon  égard  , en 
qualité  de. membre  du  public  , n’ellprefcrite  dans 
aucun  fens;  & perfonnene  trouvera  extraordinaire 
que  mes  hommages  cessent  avec  i'a  vertu.  Je  ne 
demandai  deJa  vie  à perfonne , pas  même  à mon 
généreux  ami  M.  de  l’Essart,  qu’il  m’obligeât. 
Ce  noble  & tendre  protecleiir  Fa  fait  long-tems 
à mon  infiie,  d’une  maniéré  fi  délicate  que  je 
lui  dois  plus  que  la  vie,  & que  mon  cœur  efb 
bien  tout  à lui.  Cependant,  Madame,  fi  M.  de 
FEssart,  parTefFet  d’une  morgue  méprifable  dont 
je  fuis  fur  qu’il  efb  incapable  , par  une  vanité 
déplacée,  pciivoit  devenir  fourd  à la  vérité  Ù 
fiiivrz  des  plans  contraires  à l’intérêt  général  de 
mes  femblables  ; je  fens  en  moi-même  un  fdoï- 
cifme  fuîfifarit  & une  philofophie  assez  aitiere, 
pour  croire  que  je  comprimercis  ma  reconnoif- 
fance  au  point  de  devenir  fon  dénonciateur. 

' ’ Heureufement- les -refus, modedes  & judicieux 
que  mon  ami  a fait  des  dignités,  m’otent  jufqu’à 
la  poEibiiiré  de  prévoir  un  cas  auffi  déchirant. 
Je  ferai  très-flatté à cauje  de  mon  opinion  paf-^ 
’/êé,  du  un  amre  que  lui  ne  me  réduife  point  à 
en  venir  à une  extrémité  aufli  cruelle.  Et  Je  ref- 
pEéf  que  vous  m’avez  infpiré,  M^tdame,  efl:  tel 
que  je  ferai  charmé  d^être  confondu  dans  le  parti 
que  je  prends  aujourd'hui'.  Me  voilà  tout  entier: 
je  ferai  ennemi  véridique  & généreux  , après 
avoir  été  long-rems  vainement  ami  fincere,-  &c. 
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Cètre  lettre  envoyée  , je  reçus  la  fuivante  de  M.  le  comte 
de  î»larfannc. 

Ver/aiLleSj  h 5 octobre  1789. 

N".  17.  Pardonnez,  Monfieur  , les  circonf- 
tance  le  permettent  , la  brièveté  d’un  billet  en 
re'ponfe  à la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire.  Elle  ell  fous  l’enveloppe  ca- 
chetée de  mes  armes, adressée  à la  dame  Necker. 
je  la  prévins  hier-  & vous  voudrez  bien  la  re^, 
mettre’,  mon  billet  d’envoi  contient  ces  mots; 
«Madame,  vous  m’avez  en  quelque  forte  auto- 
» rifé  a vous  adresser  M.  le  chevalier  Rut- 
» ledge.  J’ai  l’honneur  de  .joindre  ici  la  lettre 
» qu’il  a eu  la  bonté  de  m’écrire  ce'  matin;  je 
» la  mets  fous  enveloppe , fous  le  fceau  de  mes 
» armes,  & il  en  fera  lü^nietne  le  porteur -,  re- 
» cevez  , Monheur,  &c.  » 

F N.~B.  Le  7 , jour  de  l’envoi  de  ina  propre  lettre  , avant  la 
réception  de  celle  de  M.  de  Marianne,  je  reçus  de  Mad.  iNeciie:  , 
le  billet  fuivant’. 

N°  18.  Madame  Necker  vient  de  recevoir  unç 
lettre  de  M.  de  Rutledge.  Elle  feroit  fort  aife  de 
le  voir  ce  foir  à neuf  heures.  , 

N;  B.  Je  ne  me  rendis  point  à cette  prière  ; mais  à 9 heures, 
du  foir  , j envoyai  le  heur  de  la  Potoniere  his  , avec  la  I-jctie 
fuivante  ; 

N°  19.  Madame  , feul  & fans  défenfe,  je  ne 
crois  point  devoir  me  rendre  dans  l’hôtel  habité 
par  un  premier  mini/lre  des  finances  dont  ma 
confcience  me  rend  /e  Ma  tendre  ami- 

tié pour  M.  de  l Effart,  & mon  refpeél  pour  vous, 
me  portent  à gémir  de  la  néceffité  oit  je  me  vois  . 
dé  le  compromettre.  J’ai  trop  d’honneur  pouryous 
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caclier  mes  demarclies.  jê  vous  offre  , Madame  , 

^ de  vous  en  faire  franchemenr  part  chez  M.  de 
x>  rEffart  » , je  m’y  rendrai  fanS  défiance  , 
parce  que  je  I honore  & le  relpecle.  Je  fuis 
même  affez  attaché  à mon  an  donne  efime  pocir  ’ 
M.  Necker  , pour  lui  préfenter  l’alternative  .de 
la  dénonciation  à faire  contre  lui  , Ou  de  celle  à 
intenter  contre  les  de  Montaran  , Leleu  ôcc.  Ces 
derniers  m’ont  fait  l’outrage  de  me  faire  offrir  de 
l’argent,  & un  genre  de  corruption  digne  tout  au 
plus  des  premiers  commis  des  bureaux.  C’eff  cette 
î'aifomqui  me  détermine  à franchir  tout  ce  qui  ne 
■fera  point  raifon  & vérité.  — J’offre  ici  à M.  Nec- 
'ker  de  lui  faire  encore  entendre  fans  détour  l’une  & 
l’autre  , fans  quoi  il  faudra  bien  que  funivers  nous 
juge.  Je  ne  vous  parlerai  plus  de  ma  vie,  madame, 
iU  fen  orgueilleufe  ingratuüde  à mon  egard , parce 
que  , ni  la  vanité,  ni  la  cupidité  n’auront  jamais 
aucun  pouvoir  fur  mon  ame.  Soyez  bien  perfua- 
dée,  madame,  que  quelque  rigoureufe  que  puilfe 
vous  paroître  cette  déclaration,  elie^ne  préjudiciera 
'jamais  en  rien  aux  fentimens  &c. 

F.  S.  j’ai  l’honneur  de  vous  tranfmettre  un 
paquet  qui  m’eü  envoyé  de  Verfailles , d’une  main 
qui  vous  Cil  connue.  ( M.  de  Marlane  ). 

îi  feroitfiinsdoutebien  affreux  pour  moi,  meme 
après  le  perfonnage  que  M.  de  l’Effart  a fait  au 
C.hàtelct  , de  croire  qu’il  n’étoit  point  abufé  par 
M.  <Sc  madame  N^ecker,  iorfque,  le  8 oclobre,  il 
me  manda  chez  lui , pour  me  donner  la  réponfe  à 
ma  fedonde  lettre  du  7,  à madame  Neckér. 

Quoiqu’il  en  fort , ce  fut  le  8 oélobre  que  M.  de 
l’Effart, après  m’avoir  accable  d’éloges,  tels  qu’un 
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fentiment  de  modeflie  m’interdit  de  les  repeter, 
infifla  fur  la  prompte  confeélion  de  la  legination 
des  grains,  & fur  la  mife  afin  de  Fenregidremenc 
des  demandes  de  fecours,  des  infortunes  boulangers. 

Ce  fut  depuis  le  8 odlobre  que  je  vis  M.  de 
FEssart  avec  M.  Hernoux  député  à l'assemblée 
national^.  ^ ^ 

Et  ce  fut  le  i novembre  que  les  municipaux, 
fecrétement  complices  des  fureurs  & de  la  rage 
deM.'Necker,  ouvrirent  le  cours  des  attentats 
que  j’ai  configné  dans  ma  dénonciation  imprimée. 

J’imagine  que  ce  qu’on  vient  de  lire  fera  plus 
que  fuififant  pour  fournir  la  clef  du  procès  qu’on 
s’eft  permis  de  m’intenter,  Sc  celle  du  bigarre  dé- 
cret après  coup ^ qui  en  a été  le  fruit,  procès  que  le. 
public  s’étonne  avec  raifon  devoir  oublié  par  les 
juges  , & que  j’ai  dénoncé  , cornme  un  attentat 
dérifoire  à l’augufte  assemblée  nationale. 

Pour  achever  de  convaincre  les  incrédules  vo- 
lontaires , & pour  faire  [taire  les  détracteurs  fou- 
doyés  , je  préviens  les  honnêtes  gens  que  je 
diUriburai  à ceux  qui  me  feront  l’honneur  de  s’a- 
dresser à moi,  un  mémoire  imprimé,  retenu  de- 
puis plufieurs  années,  rriémoire  oii  font  détaillées 
les  caufes  cachées  des  perfécutions  auxquelles  l’a- 
mour feul  du  bien,  m’a  expofé  durant  les  jours 
du  defpoîifme  minitériel.  Je  leur  procurerai  aufîi 
la  communication  d’un  grand  nombre  de  pièces 
juüif  catives , de  même  force  que  celles  qu’ils  vien- 
nent de  voir. 

Moyennant  ces  précautions,  peut-être  j’aurai 
droit  de  prétendre  au  repos , & à Feidime  réflé- 
chie de  mes  concitoyens , à défaut  de  cette  gloire 


c 
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proftituée  à M.  NecKer  & conforts  gloire 
dont , par  cette  raifon  même , je  crois  fort  per- 
-mis  à un  homme  de  mon  caraêîere , d etre  peu 
foucieux.  ^ 

' y 

- ■ ^Ce-i6  Avril  1790,  Rutledge. 


RozÉ  , Imprimeur  National , rue  des  Polies. 


